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	« Une chute profonde mène souvent vers le plus grand bonheur. »

	William Shakespeare
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	Je m’appelle Prune Linan. J’ai vingt-sept ans. Je ne suis pas comme toutes ces nanas qui rêvent de devenir mères ou épouses. Non... Rien que d’y penser, j’ai des remontées acides. 
Je suis érotiquement chargée. Une très belle femme, maligne et j’adore baiser. Je ne prendrais pas des pincettes avec vous, car le blabla à l’eau de rose ne fait pas partie de mes points forts. Par contre, les prouesses sexuelles ou l’utilisation de mes charmes au travail, si.

	 

	J’ai eu une enfance assez traditionnelle dans une maison avec jardin fleuri, des parents aimants et une grande sœur, Iris. Jusqu’au jour où ma mère s’est tirée avec son professeur de gym et que mon père, lui, s’est tiré une balle dans la tête. Cette année-là, je me suis promis de ne jamais finir ainsi, morte de chagrin. Crise cardiaque pour cause de cœur brisé ? Foutaise. 

	 

	On l’a découvert en rentrant de l’école. J’avais six ans et Iris, dix. On est parti vivre avec le prof de gym à Saint-Tropez, mais ma mère était trop occupée à chevaucher des mecs. C’est ma sœur qui a pris soin de moi.

	 

	Elle est tout mon opposé, mariée depuis bientôt huit ans avec Dominique, un puissant avocat ; obstétricienne, car elle adore les bébés. Vous savez, ces petites bêtes à quatre pattes qui ne font que pleurer et remplissent leurs couches d’une horrible chose nauséabonde. Elle en a d’ailleurs eu deux, un petit garçon de maintenant sept ans, Gabriel et une fillette de cinq ans, Ania. On ne s’entend pas vraiment, mais on s’aime. Notre enfance chaotique nous a beaucoup rapprochées. Je vis dans la maison d’amis qui se trouve sur leur terrain. Pourquoi irai-je m’embêter à payer un loyer, alors que l’on m’offre le logis ? 

	 

	Je travaille activement, mais je sors aussi beaucoup. « Abus » est le mot qui me définit le mieux. Je me délecte de tous les péchés possibles. Alcool, drogue, sexe, séduction... la vie est tellement fade sans tout ça. 

	 

	J’ai besoin de me sentir vivante. 

	 

	J’ai une partenaire de soirée et de folie, Lilly, ma meilleure amie depuis nos douze ans. On a accompli les quatre cents coups ensemble et on adore se rouler des pelles pour emmerder les gros lourds de la night.  

	 

	Côté professionnel, je ne ressemble pas au traditionnel agent immobilier de la Côte d’Azur. Je ne connais pas les parfaits petits tailleurs pour coincés du cul. Je suis blonde, j’adore les tatouages et les fringues sexy. La vie m’a donnée un corps à rendre vertes de jalousie les femmes et aguicher les hommes. Mariée ou pas peu m’importe, si la personne me plaît, je fonce. Ce n’est que pour une nuit, alors qui le saura ?

	 

	Mon patron, lui, est assez cool. À la base il ne voulait pas m’engager à cause de mon style, mais je lui ai ramené trois gros clients qu’il convoitait depuis des lustres. Les preuves l’ont décidé. L’essentiel, c’est d’augmenter le chiffre d’affaire. Il rêverait que j’écarte les cuisses pour lui. Il sait que je lui apprendrai toutes sortes de choses, comme aucune femme auparavant. Il suffit de voir le genre de cageots avec qui il sort : chignon parfait, bouche en cul de poule et j’en passe. Mais je préfère garder cette tension électrique entre nous. Comme ça, les jours où j’arrive en retard ou les lendemains de grosse soirée, il me laisse tranquille. 

	 

	Je ne suis pas du genre pudique, ce qui horripile ma très chère sœurette. Son mari me lance quelques œillades de temps en temps. Mais ce n’est pas un enfoiré, il l’aime et je le respecte pour ça.

	 

	Aujourd’hui, je suis en vacances pour plusieurs semaines. L’été bat son plein et les people débarquent à Saint-Tropez. Méga soirées et grosses gueules de bois en perspective. 

	 

	Je suis au bord de la piscine, en train de peaufiner mon bronzage. J’ai rendez-vous dans trois heures sur le port avec ma poupée, Lilly. Ce soir, nous sommes invitées à une boat party. L’air de la mer et le reste vont me purifier. En attendant, je fume un joint, branchée sur mon Ipod.

	 

	Une ombre me cache le soleil ; je tourne la tête.

	 

	- Tu m’énerves Prune, je t’ai avertie que je ne voulais pas de cette merde chez moi ! 

	- Iris, ne me gonfles pas, et puis je suis dehors... Pousse-toi, je dore !

	- Tu te bousilles la santé ! Je ne veux pas retrouver ma petite sœur raide morte.

	- Tu as décidé qu’on allait se prendre le chou ? C’est qu’un joint, bordel ! Tu devrais tester, ça détendrait ta ficelle de string, ma belle.

	- Tu ne pourras pas prétendre que je ne t’ai pas prévenue.

	- Des années que tu me sors le même discours... Laisse-moi savourer mes vacances, putain !

	 

	J’entends ses talons claquer autour de la piscine. Je tire de plus grosses lattes, puis expire la fumée doucement. Je ne suis pas sans cœur, je sais qu’elle s’inquiète pour moi. Il m’arrive de repenser à nous enfant, mais c’est douloureux. Alors, autant arrêter de réfléchir et profiter. Le passé est le passé, pour l’avenir, je ne suis pas médium ; il me reste le présent et j’en savoure chaque instant. 

	 

	J’écrase le mégot dans le cendrier et me délecte du chant des cigales entre deux pistes. Grâce à cette berceuse et mon état second, je plane. Dans mes oreilles, de la house. Je me lève du transat, danse au bord de l’eau. Chaque cellule de mon corps bouge en rythme. Je ralentis et ferme les yeux. Petite, j’ai suivi des cours de danse : j’ai gardé juste de quoi me déhancher sur la piste ou dans un lit. Ma souplesse aussi, c’est pratique pour certaines positions. 

	 

	J’attrape mon mobile et file prendre une douche. Les jets d’eau me fouettent le visage. Je me savonne, toujours en transe. J’enroule une serviette autour de mes seins et essore ma tignasse humide. Je choisis une tenue après plusieurs essayages. J’opte pour une robe moulante au décolleté à faire chavirer les cœurs. Pour les chaussures, ma paire fétiche à talons hauts. Avant de m’habiller, je me maquille et me coiffe. Je remonte mes cheveux en chignon, une mèche retombant sur mon front en guise de frange. J’entoure mes yeux d’eye-liner et force sur le fard. Le noir contraste avec le bleu de mes iris : j’adore. Du crayon à lèvres pour une bouche pulpeuse. Je m’admire dans la glace, apprécie mon reflet. 

	 

	Il ne me reste plus qu’une heure, alors je me dépêche d’enfiler mes vêtements. J’attrape mes cigarettes, mon iPhone et quelques doses dans ma planque, puis glisse le tout dans ma pochette. Je me sers un petit verre de vodka, fume une cigarette et me « repoudre » un peu le nez. Taper un trait à domicile est plus confortable qu’en soirée. Ici, j’ai mon miroir et ma paille. Lorsqu’on sort, je trace sur les chiottes ou à même la main. Lilly, plus allumée, consomme du LSD. Je n’apprécie pas trop cette drogue à cause des pertes de contrôle. Je préfère rester maître de mes choix. C’est pour cela que je prends de la cocaïne et, de temps en temps, de l’extasy.

	 

	Mon téléphone vibre : un SMS de ma grosse.

	 

	Lilly :

	[Ne te défonce pas sans moi... Je t’attends, alors remue-toi la frite.]

	 

	Je souris. Elle a toujours des expressions bien à elle. Ma meilleure amie déteint sur moi, tout comme moi sur elle. Je suis un peu la grande sœur qu’elle n’a jamais eue. Plus d’une fois, je l’ai sauvée des griffes d’un malade. Elle couche avec tout le monde ; je suis plus sélective. Quand on est habitué au caviar, difficile de revenir aux œufs de lump. 

	 

	Une fois dans la voiture, je monte le son de l’autoradio au maximum, cale mes lunettes sur le bout de mon nez et c’est parti. Les regards se retournent dans ma direction pendant le trajet : j’aime ça. On peut me reprocher de paraître trop sûre de moi, personnellement, je pense qu’il s’agit d’une qualité. Ça peut effrayer les mecs, alors je ne leur laisse pas l’occasion de s’en rendre compte. Le sentimental reste une perte de temps. Beaucoup ont essayé ; j’évite. Hors de question de m’enchaîner, même si je me suis fixé quelques règles :

	 

	1- Ne jamais communiquer mon numéro.

	2- Ne jamais les ramener à la maison.

	3- Ne jamais donner mon nom de famille.

	4- Ne jamais baiser deux fois avec le même, sauf s’il est dans le même délire que moi.

	5- Ne jamais embrasser sur la bouche.

	 

	Mon répertoire est rempli de mecs avec qui j’ai l’habitude de coucher quand je ne trouve personne, ou si une envie soudaine me prend. JE décide. Je n’aime pas que l’on me vole les rênes. J’ai un tempérament de feu et déteste que l’on me marche sur les pieds. 

	 

	Je m’engouffre dans un parking souterrain, proche du port. Des adolescents boutonneux me sifflent. Désolé les mecs, je ne suis pas branchée baby-sitting. Au coin de la rue, j’aperçois enfin ma diablesse aux cheveux de feu. Terriblement sexy, elle risque d’enflammer le dancefloor ce soir. 

	 

	- Putain, tu es à la bourre... Tu es trop moute ma chérie ! plaisante-t-elle.

	- Merci. Toi aussi, tu es torride.

	- Allez viens, on se bouge la patchole !

	 

	J’éclate de rire à l’utilisation de son vocabulaire fleuri. Une vraie nana du sud. Pour les incultes, une moute est une nana tellement belle qu’au premier abord, tu as injustement envie de la traiter de connasse. Lilly et moi, nous sommes des moutes ! Et la patchole... On la nomme de toutes les façons : chatte, minou, moule, abricot, marguerite... Oui, c’est bien de votre sexe dont on parle, les filles. Habituez-vous, ma dinde n’arrête pas de sortir des expressions de ce genre. 

	 

	Nous rejoignons l’énorme yacht bourré à craquer et résonnant de bons sons. À peine à bord, Lilly insiste déjà pour foncer aux toilettes. Elles sont encore propres : je verse la poudre sur le rabattant, sors une paille de mon soutien-gorge. Lilly trace avec sa Visa. Nous voilà en train de nous repoudrer le nez avec ferveur. 

	 

	- Oh putain... Elle déboîte ! jure-t-elle.

	- Vu le prix, Kevin avait intérêt de ne pas me prendre pour une touriste.

	- Il t’a tout apporté hier ?

	- Je n’étais pas pour planquer la came chez moi, mais obligée.

	 

	Nous regagnons le buffet, assoiffées. Pour ma part, mon habituelle vodka pure, avec des glaçons. Rapide coup d’œil sur les proies potentielles de cette soirée. Merde, pas grand-chose à se mettre sous la dent. Plusieurs mecs viennent me brancher, mais dans le genre lourd... Aidez-moi ! 

	 

	Le bateau quitte le port. Lilly se frotte sur la piste à un type plutôt pas mal, mais à mon avis trop facile. J’aime que l’on me résiste, lorsque je dois user au maximum de mes charmes. Un gars attire soudain mon attention. Terriblement beau, il est accoudé à la rambarde près du bar. Grand, brun, ses yeux sont d’un bleu électrique. Une barbe naissante renforce sa virilité. J’ai droit à quelques œillades, mais pas à son entière attention. Alors je rejoins ma grosse sur la piste. Le rythme me possède à l’image de la vodka qui coule dans mes veines. Je gobe ma pilule du bonheur ; Lilly avale son troisième cacheton.

	 

	- Vas-y mollo, quand même !

	- Je gère... me rassure-t-elle, les pupilles dilatées et la mâchoire tordue.

	 

	J’éclate de rire tant elle est perchée. On délire grave. Son mec du soir ne la lâche pas. Au contraire, j’ai l’impression que s’ils pouvaient baiser sur place, ils le feraient. 

	 

	Mon regard trouve enfin celui du fameux brun. Je l’ai ! J’accentue mon déhanché et essaye de l’attirer dans ma toile. Tout juste ferrée, ma proie se détourne. Putain. Direction le comptoir, près duquel il se trouve. Je l’effleure par mégarde et lui me scrute de la tête aux pieds. Pour lui offrir du spectacle, je me penche sur le bar. Ma robe remonte sur le bas de mes fesses. Je m’en réjouis, amusée par la situation et commande une nouvelle vodka. Je me hisse sur la pointe de mes escarpins. Lorsque nos regards se croisent, je ne peux m’empêcher de me mordre la lèvre. Il me sourit et j’en profite.

	 

	- C’est la première fois que je te vois en soirée ? tenté-je.

	- En général, on dit bonjour et on se présente avant d’engager la discussion.

	 

	Sérieusement ?! Il ne pouvait pas se contenter de répondre ? Merde. Je le veux d’autant plus.

	 

	- Bonjour, moi c’est Prune. Et toi ? articulé-je avec exagération.

	- Bonsoir Prune et oui, c’est la première fois que je viens dans ce style de soirée.

	- Alors ? Tu aimes bien ?

	- Non, il y a que des gens superficiels dans des états ridicules.

	- Déconne pas. Regarde, moi ! 

	- Je ne veux pas te vexer, mais...

	- Tu plaisantes, là ? Qui es-tu pour te permettre de juger ?

	- Je suis juste réaliste.

	- Pauvre type... Tu ne vaux rien ! Reste au chaud chez toi avec tes petites Charentaises de papy !

	 

	Je tourne les talons et m’éloigne de ce connard. Pourquoi vient-il dans ce genre de fête s’il n’en apprécie pas l’ambiance ? 

	 

	Lilly me rejoint. Je suis défoncée, mais ne veux pas briser l’effet de la came à cause d’un crétin. J’avale mon verre d’une traite et appelle le barman pour en commander un autre. Mon cerveau me joue des tours ; l’acide commence à me posséder. 

	 

	- Qu’est-ce qu’il t’arrive ? s’inquiète-t-elle.

	- Qui organise cette soirée ?

	- Le chanteur Adam Reed. Il rentre de tournée.

	- Ouais, ben il a invité des connards !

	- Y en a partout, ma chérie. Tant qu’ils sont beaux et baisent bien... Moi, ça m’va !

	 

	Je me marre. Elle a raison, ne gâchons pas la soirée pour un con. Après tout, ce n’est pas le premier que je croise. Je ne comprends même pas mon énervement. Je m’en fou de ce type, et il va regretter d’avoir loupé l’occasion. 

	 

	Sur la piste, je distingue Dylan, un de mes en-cas habituels. Je termine mon verre et attrape Lilly par le bras pour nous déhancher. Il me rejoint sans tarder, ses grandes mains sur mes hanches. Le bouffon du comptoir nous observe, alors je continue mon petit manège. Il va s’en mordre les doigts, Dylan arrive à point nommé. Je frotte mon cul contre sa queue impatiente. Lui m’embrasse dans la nuque.

	 

	- J’ai envie de te baiser, ma belle.

	 

	Je lui passe mon bras autour du sien, frôle le connard lorsque nous nous éloignons. Son regard s’assombrit : j’ai gagné ! Il regrette déjà ! Nous dévalons les escaliers et j’ouvre la première porte. Une salle de bain ? Ça fera l’affaire. J’attrape Dylan par la nuque et l’embrasse dans le cou. Lui me soulève par les hanches et m’assoit sur le lavabo. Ses mains remontent le long de mes cuisses : mon string est déjà trempé. Le rythme de la house résonne dans la pièce. Il sort une capote et l’enfile, écarte la ficelle et me pénètre. Ses premiers coups de reins sont brutaux. Oh, mon dieu ! La baise est toujours un délice avec des partenaires bien choisis, mais encore plus quand on est raide. 

	 

	- Putain, Prune...

	- Garde tes forces et baise-moi.

	 

	Du bout du doigt, il caresse mon clito pour me permettre d’atteindre l’orgasme au plus vite. Je gémis, lèvre inférieure mordue  : putain, ça vient déjà. 

	 

	La porte s’ouvre. Dylan stoppe net, mais reste en moi. Je distingue le bouffon, sombre, nous reluquer dédaigneusement. Je m’amuse de la situation et lui lance avec satisfaction :

	 

	- T’as raté ton tour, mon grand.

	- Mec, on peut terminer, s’il te plaît ? grogne Dylan.

	 

	Je discerne dans son regard clair une lueur de jalousie. Je suis comblée et espère qu’il va regretter. Son expression change : il rit jaune.

	 

	- Alors tu es comme ça ? Pire que ce que je croyais... Là-haut, les invités sont trop bien trop classes, comparés à toi... Baise-la bien, mon pote !

	 

	La porte claque. Au summum de l’agacement, je repousse Dylan.

	 

	- Attends, je finis.

	- Plus envie, dégage !

	 

	Je rabaisse ma robe et sort en trombe pour rattraper ce petit trou du cul insignifiant. Aussitôt, je le retourne et le gifle. Tout le monde se fige et nous fixe comme si je m’en étais pris au président en personne.

	 

	- Tu n’es qu’une merde, personne ne me traite de cette façon ! crié-je.

	 

	Il m’attrape par le poignet et nous éloigne de la foule. L’enfoiré me plaque avec force dans un recoin et me dévisage à la fois avec haine et envie. Ma respiration s’accélère, mon cœur s’emballe... Qu’est-ce qu’il m’arrive ? Il frôle mon bras du bout du doigt, j’en frissonne. Son souffle erratique caresse mes lèvres. Il pose sa bouche chaude contre la mienne, mais se retient de la pénétrer de sa langue. Pour la première fois de ma vie, je n’ai pas le contrôle de la situation. Faible. 

	 

	- Tu vaux tellement mieux. Tu devrais partir... murmure-t-il.

	-  Hein ?

	 

	Je suis perdue. Il me branle quoi, là ! Surtout qu’il se casse aussitôt et me laisse dans cet état. Je reste plantée là, toute chamboulée, sans savoir si la faute revient à la drogue, l’alcool ou ce type. Il m’a touché les lèvres... NON ! 

	 

	Je secoue la tête et fonce rejoindre ma Lilly. Elle se cache dans un coin sombre, en pleine séance de tripotage. Quelle chaudasse ! Elle, au moins, va prendre son coup. Je la préviens que je me barre, que je l’appelle demain. Je m’apprête à quitter le bateau à nouveau au port - attendez, quand est ce qu’on est revenu ? - lorsqu’une nana m’interpelle.

	 

	- Tu as frappé Adam ?

	- De quoi ? Qui ?

	- Tu as bien giflé un type, tout à l’heure ?

	- Ouais, pourquoi, tu veux tenter l’expérience ?

	 

	Elle m’agace, cette pouffe ! Qu’est-ce que ça peut lui foutre que j’aie cogné quelqu’un ou non ?

	 

	- Personne n’arrive à l’approcher... Il y a un truc, entre vous ?

	- NON ! Casse-toi cuver ton vin !

	 

	Je quitte les lieux à toute vitesse. Il me faut partir loin d’ici. Pourtant, mes yeux ne peuvent s’empêcher de se retourner une dernière fois  : je l’aperçois en hauteur, en train de m’observer. Qui est ce type, bordel ? 

	 

	Je ne veux plus le voir. Il est trop dangereux pour moi.
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	2. Le VIP
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	Je suis proche du point de non-retour. Je dois stopper l’effet de l’extasy. En panique, je cherche le putain de petit sachet de cocaïne : lui seul peut l’enrayer. Comment ai-je pu ne pas me tuer en voiture ? Autoradio à fond dans l’habitacle, je prenais un pied d’enfer, yeux clos pour mieux profiter de l’action délicieuse de la drogue. Mais il ne fallait pas qu’elle me vole le contrôle, m’enfermant dans une bulle ou rien ne compterait plus.

	 

	Seulement deux bougies allumées sur la table basse. Un fond sonore et moi qui danse seule dans le salon. Cela doit cesser... J’arrête, laisse la musique envahir mon corps par chacun de mes pores. Un sourire de bien-être, car mon euphorie est réelle. J’oublie tout. J’ai chaud, mon sang bout. Je n’arrête pas de m’humidifier les lèvres, me les mords de temps en temps. Si je m’écoutais, je téléphonerais à Dylan pour achever notre échange. Mais pas chez moi. Et comme je ne suis plus en état de prendre le volant... Il est cinq heures du matin et je ne « redescends » pas. Ma mâchoire se serre toute seule, preuve que je n’ai pas consommé de la merde. 

	 

	Je me prépare deux traces pour couper l’effet de l’exta'. Je saisis ma paille fétiche et me repoudre le nez. Sniff... Sniff… Putain, j’aime ma vie ! Pas celle de mon enfance. Non... celle d’aujourd’hui. Je me roule un joint, cherche une Desperados dans le réfrigérateur. Je me cale sur le canapé, Frimousse blottie contre moi. Elle ronronne tel un diesel qui chauffe. Cette petite boule de poils est rentrée dans ma vie il y a trois ans. J’attendais un client potentiel dans une villa. J’avais un peu décoré les lieux pour insuffler de la vie entre les murs. Des miaulements provenaient de l’extérieur : je suis aussitôt allée à sa rencontre. Si petite, si seule... Elle était trop belle. Fidèle, elle partage maintenant ma vie déjantée. Frimousse me ressemble, elle décide si elle désire des câlins ou non. Très sauvage avec les autres, beaucoup moins avec moi. Cette chatte est la fille que je n’aurai jamais. Elle ne m’empêche pas de vivre et adore se promener dehors. En vous la décrivant, j’ai l’impression de dresser mon autoportrait... C’est flippant. 

	 

	La nouvelle piste musicale détend mes muscles. Je tire une grosse barre et recrache la fumée. Habituellement, je ne me l’autorise qu’à l’extérieur. À cette heure-ci, je suis rarement rentrée chez moi, mais ce type a gâché ma soirée. Il a interrompu mon putain d’orgasme. Non, ne pas m’énerver alors que l’herbe agît. Mes paupières deviennent lourdes. Je file à la salle de bain, m’accorde une douche rapide. Lorsque je ferme les yeux, les siens me reviennent à l’esprit. Bordel. Que m’a-t-il dit ?

	 

	Tu vaux tellement mieux... 

	 

	L’enfoiré a effleuré mes lèvres. Il m’a prise au dépourvu, pour la première et dernière fois. 

	 

	Ne plus jamais le revoir !

	 

	Je sors en me frictionnant à l’aide de la serviette, traverse l’appartement, fesses à l’air. Frimousse me fixe, perplexe : j’effectue une petite chorégraphie. J’éclate de rire toute seule, la fille qui offre un show topless à son chat... J’ouvre ma commode, enfile une culotte puis attrape un haut. Je rejoins Frimousse sur le cuir, puis me grille une énième cigarette. Yeux rivés au plafond, je vais sombrer d’ici peu. Mon mégot rejoint le fond d’une bouteille de bière. J’éteins tout et file me vautrer dans mon lit. 

	***

	 

	Un rayon de soleil m’agresse de bon matin. Je grogne et cache ma tête sous l’oreiller. Frimousse a flairé que je ne dormais plus et miaule pour me bouger le cul. 

	 

	- Frimousse, t’es chiante, attends un peu.

	- MIAOU, MIAOU, MIAOU...

	- C’est bon, je me lève, mais ferme-la !

	 

	Elle me suit jusqu’à la cuisine et se frotte contre mes mollets. Je lui donne ses croquettes et de l’eau propre. Voilà, je n’existe plus à ses yeux.

	 

	- Grosse vache.

	 

	M’emmerder rien que pour manger, la garce. Elle ne peut pas comprendre que je suis en vacances, sérieux ? Quelle heure est-il ? Seize heures ? Putain, le coma ! 

	 

	Au-dehors, des cris. Sûrement minipouce et minipoucette, alias Gabriel et Ania. Quel boucan, sérieux. Je me prépare un petit café latte à la machine et sors sur la terrasse. Enfin, il s’agit juste d’une mini table ronde en fer, avec deux chaises assorties. Mon coin fumeurs habituel. 

	 

	L’iPhone vibre.

	 

	Lilly :

	[Tu es partie trop tôt, hier... J’espère que ça en valait la peine, coquine. Moi il m’a déglinguée, lol. Une hystérique a attaqué le chanteur. Tu sais, l’organisateur. Ce soir, VIP. Bisous.]

	 

	Je pouffe à ces quelques mots. Elle est encore plus allumée que moi, mais c’est pour ça que je l’aime. Le VIP... Je suis lassée. Mais Jean, le patron du club, est adorable. Et puis, pas moyen que je reste solo jusqu’à une heure du mat'.

	 

	Moi :

	[Mauvais trip, la boat party. Tu viens à la maison avant ?]

	 

	Ding ?!

	 

	Lilly :

	[Je suis au Nikki Beach. Je passe après. Je t’aime, ma grosse.]

	 

	Au Nikki ? À coup sûr, la folle n’a pas pioncé et cette nuit, elle va encore abuser. Sans le type de la veille, j’espère ; pas envie de me taper un boulet toute la soirée. Elle est trop sentimentale et pense tomber amoureuse à chaque fois. Tant que le mec est un bon coup et qu’il est dans le même délire, elle affirme avoir trouvé le bon. Ce n’est jamais le cas. Je lui ai expliqué un millier de fois : les hommes, tu les tires et tu les jettes. Ils ne nous servent à rien, à part nous emmerder. Fini le temps où les femmes n’étaient rien sans eux. Maintenant, on travaille, on jouit seule. Je suis plus aisée financièrement que beaucoup d’entre eux, fière de pouvoir subvenir à mes besoins. 

	 

	- Tatie !!! Qu’est-ce que tu fais ? piaille Ania, au bord de la terrasse.

	- Je me réveille.

	- Dis donc, tu fais de grosses siestes... Moi je suis une grande, je n’en ai plus besoin.

	- Cool.

	- Tu viens te baigner avec moi ? Gabriel me laisse toute seule.

	- Désolée minipoucette, je n’ai pas le goût à nager.

	- D’accord.

	 

	Elle s’assoit sur la deuxième chaise comme si je l’y avais invité. Normal. Elle me dévisage avec ses grandes billes bleues, en admiration. 

	 

	- Quoi ? sifflé-je.

	- Pourquoi maman n’est pas tatouée comme toi ?

	- Iris n’est pas rigolote.

	- Moi, je le suis. Je veux des tatouages.

	- Il en est hors de question, jeune fille, interrompt Iris.

	 

	Ania boude. Elle est chiante avec toutes ses questions, mais il faut avouer qu’elle est belle comme un cœur. Clin d’œil à minipoucette. Je contemple ma sœurette et lance :

	 

	- Tu sais très bien que si un jour elle en a un, tu ne pourras rien dire.

	- Ce n’est pas demain la veille. Allez viens chérie, on rentre.

	 

	Elle tend la main à sa fille qui la saisit. Mais Ania revient vite vers moi en courant et me saute dans les bras.

	 

	- Je t’aime, tatie Prune...

	- Moi aussi, la bestiole.

	 

	Je suis consciente de mon caractère peu démonstratif. Mais cette morveuse est touchante et je ne suis pas non plus de marbre. Certes, je préfère les gamins plus grands, plus autonomes. Si Gabriel ressemble beaucoup à sa mère, d’après notre entourage, Ania est mon portrait craché. Son côté culotté me correspond assez. Elle ira loin. 

	 

	Je rentre pour grignoter un morceau, tentée par des lasagnes chèvre/épinards surgelées. Quelques minutes au micro-ondes et c’est prêt. Heureusement que cet appareil existe, sinon je me sous-alimenterais. Je n’aime pas cuisiner. Ou plutôt, je ne cuisine pas. Petite, je pâtissais avec maman. Lorsqu’elle a quitté mon père, j’ai arrêté. Iris se charge de la bouffe, maintenant. Je ne lui demande rien d’autre et ça l’arrange. Elle ne m’emmerde pas, je la laisse tranquille. On ne se réunit jamais en famille. Un peu normal, vu la nôtre. Tout a changé le jour où mon gros malin de père a explosé son caisson. Je n’ai plus cru au père Noël, ni aux cloches de Pâques, ni à la petite souris... Mon enfance s’est envolée. Je suis fière de ce qu’est devenue Iris, un grand médecin respecté. Surtout lorsqu’on sait d’où elle vient. Notre chère maman nous rend visite de temps à autre, mais toujours par intérêt. J’ai donné une fois. Maintenant, elle peut se gratter. Iris, elle, se fait pigeonner à chaque fois. Ça m’énerve, mais ce n’est pas mon fric.  

	 

	Je range mon assiette et les couverts dans le lave-vaisselle. Les restes partent au frigo. Rapide, je me douche et file dans ma chambre en serviette. En journée, je suis sur mes gardes : une fois, Dom m’a vue à poil. Personnellement, je m’en fou, un cul reste un cul. Lui était très gêné. Je sors plusieurs tenues, rien ne m’emballe. Je choisis une robe moins provocante qu’hier soir, mais tout aussi sexy. Elle est de la couleur que j’affectionne le plus : le noir. Grâce à lui, mon teint de porcelaine, mes yeux bleus et mon blond ressortent. Je me maquille de la même manière. Frimousse, assise sur la corbeille de linge sale, inspecte ma préparation.

	 

	- Ça va, tu me trouves belle ?

	- Miaou...

	- Tu es un amour de chat.

	 

	Je range un peu la maison, même si elle n’est pas trop en vrac. Je suis fracassée pour plein de trucs, mais j’apprécie que les choses restent à leur place. Je vérifie l’horloge : déjà dix-neuf heures. J’hallucine comme les journées passent vite en vacances.

	 

	Je me sers une vodka et savoure une cigarette dehors. La musique en fond ajoute de l’ambiance. Mon téléphone vibre et le portrait de Lilly s’affiche sur l’écran.

	 

	- Ouep ? Toujours au Nikki ?

	- Non... Ouvre-moi le portail.

	 

	Je rentre pour appuyer sur l’interrupteur du visiophone. Ma meilleure amie a une gueule ravagée. 

	Aussitôt, elle débarque avec son sac. 

	 

	- Tu pars en vacances ?

	- Si seulement... Je me change chez toi.

	 

	Elle pose ses affaires et me serre dans ses bras. Vu sa tête, je comprends qu’elle n’a effectivement pas dormi. Heureusement qu’un génie a inventé l’anticernes. Je m’écroule sur le canapé tandis que Lilly file prendre une douche. Je prépare mon petit rituel en attendant ; ma meilleure amie a pris de l’avance. Sniff. Sniff. Putain que c’est bon. Je rallume le pétard de cette nuit. Enfin, de ce matin. Je savoure chaque bouffée d’herbe à l’intérieur de mes poumons. Lilly sort de la salle de bain, très sexy et avec une meilleure tronche. Revigorée, elle achève de se coiffer. 

	 

	- J’espère trouver de la viande fraîche, ce soir. Ma chatte crie famine.

	- Au VIP il y en aura toujours, joli petit cul, souligne-t-elle.

	- Tu t’en fous, toi. Je suis certaine que tu as baisé comme une chienne.

	- Je plaide coupable. Ma patchole en est encore toute retournée.

	-… et la mienne, frustrée.

	 

	Hilare, elle se lève, me montre sa figue épilée en forme de flèche. Je ne peux pas m’empêcher de rire. Ma Lilly est grave allumée du ciboulot.

	 

	Minuit. Les heures défilent trop vite. Je me suis défoncée dans l’attente de la duchesse de Cambridge. On utilisera sa voiture, donc pas d’inquiétude pour moi quant à la conduite retour. Après nous être repoudré le nez dans le parking sous-terrain, nous avançons vers la discothèque. Il y a déjà une foule monstre. Certains espèrent pendant des heures pouvoir rentrer, mais mise à part la porte, ils n’en verront pas plus. Heureusement, je connais bien Phil, le videur.

	 

	- Bonsoir les filles. Prune, ça va beauté ?

	- Salut, Phil. Bien et toi ?

	- Tu ne veux pas sortir avec moi, un de ces quatre ?

	- Non. Toujours pas.

	- Alors, ça ne va pas trop fort... plaisante-t-il.

	 

	Je souris et lui embrasse la joue en passant. Le rythme de la musique résonne à l’intérieur de tout mon être. Jean m’indique le coin VIP : je saisis les doigts de Lilly et fonce. On s’installe à une table, à côté de celle d’un groupe tout droit sorti de la télé-réalité. Rien à se mettre sous la dent, ils se la racontent trop. De l’autre côté, je remarque les barrières en velours rouge. Une célébrité ? Jean ne les sort que pour les « très gros » clients. Ma chatte moon walk dans mon string : qui sait, peut-être un coup d’enfer. Vu toutes les connasses hystériques qui s’agglutinent comme des sardines pas fraîches, certainement un homme. 

	 

	Nous passons commande d’une bouteille de vodka lorsque le boulet de ma meilleure amie débarque. 

	 

	- Prune, je te présente Max.

	- 'soir, grogne-t-il 

	- Salut.

	 

	Je soutiens son regard. Sa gueule ne me revient pas et sa façon de me reluquer me déplaît fortement. Il n’en a rien à foutre de mon amie, c’est évident, mais je ne balancerai pas. Je ne veux pas lui gâcher sa soirée. Ceci dit, je compte bien le garder à l’œil. 

	 

	La serveuse nous apporte notre bouteille dans un seau à glaçons. Je me sers un verre et le liquide cul sec. Bientôt, je me faufile sur la piste avec une folle envie de me déhancher. La soirée se passe merveilleusement bien, la bouteille se vide. Les va-et-vient aux toilettes s’enchaînent avec Lilly. Un léger instant, le cocktail drogue-alcool me joue des tours. J’ai cru apercevoir le pauvre taré du bateau. Mais ma meilleure amie me sort de mon délire pour se foutre de la gueule d’une cougar défraîchie. Son boulet ne la lâche pas. Lourd, il n’arrête pas de lui filer des pilules qui la ravagent. 

	 

	Sur le dancefloor, un type vient se coller à moi. Je me retourne et vois le monstre. Dégoûtée, je l’esquive. Lui revient à la charge et empoigne mes avant-bras. 

	 

	- Lâche-moi, tête à claques !

	- T’es qu’une petite pute, tu baises avec plein de mecs.

	- Mon chéri, tu ne joues pas dans la même catégorie, ricané-je.

	 

	Il me tire vers lui avec force. Il sue comme un porc et pue le cigare. Son haleine pâteuse prouve qu’il a bu. Il frotte son bassin contre moi. Lilly débarque et tente de me libérer. Il la repousse avec facilité, je réussis à le gifler. Malheureusement, le monstre persiste dans son geste. Il me déséquilibre, puis me cloue au sol. Soudain, quelqu’un bondit et lui décoche une droite. Je me relève et m’élance à mon tour avec la ferme intention de le tuer. Mais des mains protectrices entourent ma taille pour m’en empêcher. Je me retourne, doigts toujours en l’air. L’homme pare mon coup. Lui ! Le connard de l’autre soir ! Cet abruti qui m’agace tant ; diablement beau !

	 

	- C’est quoi ton problème, bordel ?! crié-je.

	- J’ai foutu mon poing dans la gueule de cet enfoiré. La moindre des choses serait de me remercier.

	- Je ne t’ai rien demandé… !

	- Très bien. Démerde-toi.

	 

	Il tourne les talons et se casse. J’ai beau balayer la piste des yeux, je ne le localise pas. Jean se porte à mon secours, me tend une poche de glace pour soulager ma joue douloureuse. Lilly me rejoint sur la banquette.

	 

	- Montre... ? Quel gros plein de soupe !

	- Un bouffon, ouais ! Il m’énerve !

	- Tu as remarqué ton sauveur ?

	- Sauveur, sauveur... C’est un bien grand mot.

	- Ouais, ben c’est Adam Reed !

	 

	Je me fige, choquée par la révélation. Putain ! Il est beau, célèbre... et CON !!! Au moins, maintenant, je connais son nom. Que fout-il ici ? Je me remémore alors les précédents SMS de Lilly. Une hystérique l’aurait frappé. À moins qu’il ne reçoive souvent des gifles, je plaide coupable. Super, la réputation !

	 

	Je me réconforte à l’aide d’une vodka, la descends cul sec. Je pose la poche de glace pour retourner me trémousser. Ma pommette me lance encore, mais la cocaïne anesthésie peu à peu la douleur. J’attrape le bras de ma copine : elle tient à peine debout. Lilly a trop enchaîné de produits depuis hier et vu tout ce que l’autre lui file depuis tout à l’heure... Mon amie rigole niaisement. Qu’elle ne contrôle plus rien me tue.

	 

	- Rentrons Lilly, tu es trop déchirée.

	- Quoi... L’éclate... Le bain... Hihihi... Détends-toi...

	- Tu ne sais même plus ce que tu dis. Allez, viens.

	- Non !... Lâche-moi...

	 

	Je la dévisage, à la fois agacée et soucieuse. Elle me fait toujours le coup. Ma partenaire se réfugie dans les bras de son Max, tout aussi stone. Ils dansent et se mangent la bouche d’une façon indécente. Après tout, c’est peut-être moi qui suis en mauvais trip. Pour preuve, j’ai l’impression que l’on me fixe. Mais la foule est trop dense. Soudain, de grandes mains me caressent la hanche.

	 

	- Salut ma déesse...

	- Dylan ! Ça va ?

	- Mis à part que tu m’as plantée hier soir...

	- Excuse-moi, l’autre tocard m’a coupé l’envie. 

	 

	Je me pends à sa nuque et apprécie les baisers qu’il me dépose dans le cou. Ses paumes me pétrissent les fesses. Il m’attire dans un coin et me plaque contre un mur. Ses doigts remontent à l’intérieur de ma cuisse, ma peau crépite. Lorsque Dylan atteint la frontière de la dentelle de mon string, il pianote jusqu’à ma fente.

	 

	- J’ai envie de te faire jouir, Prune...

	- Qu’est-ce qui t’en empêche ?

	- Ici ? Tu es sûre ?

	- Je vais changer d’avis si tu ne te grouilles pas.

	 

	Sa tête appuyée contre ma poitrine, il me soulève et me pénètre de deux doigts. L’enchantement de son index en moi et de son pouce contre mon clito m’arrache un gémissement. Des étoiles jaillissent devant mes yeux, annonce de la vague de plaisir qui déferlera sur mon être.

	 

	- Putain Prune, donne-m’en plus.

	- Quoi… ?

	- Je. Te. Veux.

	- Ta gueule !

	 

	Je serre mes jambes autour de lui, m’agrippe à sa tignasse. Un tremblement m’envahit et je jouis contre sa main. Je laisse mes pieds glisser au sol, détendue comme j’aime. Dylan me tient par la nuque pour appuyer son front contre le mien, fiévreux. Ses lèvres cherchent les miennes. Alors, je l’arrête.

	 

	- M’embrasse pas !

	- Putain Prune, depuis le temps qu’on baise ensemble… Je te veux, merde !

	- Tu n’auras rien de plus, alors contente-toi de ça !

	 

	Je le repousse, bouscule un mec au passage. Tandis que je tente de gagner l’extérieur, je tombe de nouveau nez à nez avec LE type. Ce chanteur... Adam... Encore toute remuée par l’extase, je halète. Si lui pouvait me fusiller du regard sur place, il le ferait. Il a de beaux yeux, quand même... 

	 

	Dylan revient à la charge, mais je retire mon bras de sa poigne. Il insiste : Adam l’attrape par le col. 

	 

	- Casse-toi, petite tête ! grogne-t-il.

	- Mec, elle t’a giflé hier, ça ne t’a pas suffi ?

	- Dégage avant que ta tronche vienne embrasser mon poing !

	 

	Dylan me toise, mais je ne bouge pas, subjuguée par la virilité qui émane de son adversaire. Pourquoi me défend-il ? On ne se connaît pas et surtout, on ne se supporte pas. 

	 

	Je les laisse tous les deux en plan et retourne sur la piste de danse. Je n’y trouve pas Lilly, alors je me déhanche. J’apprécie chaque rythme qui pulse dans mon sang. Mon cœur se synchronise avec le tempo. Je plane grave, me délecte du moment. Je ne quitte ma torpeur que lorsque je sens une présence dérangeante derrière moi. IL est encore là, à me toiser. Bon sang, casse-couilles le type !

	 

	- Tu veux encore ma main dans ta gueule ?

	- Un simple merci me suffirait !

	- Excuse-moi ?

	- Je t’ai débarrassé de deux gars ce soir, donc j’insiste.

	- Je ne t’ai toujours rien demandé.

	- Tu m’en as pas empêché non plus.

	- Tu es horripilant, comme mec.

	- Et toi, une petite conne inconsciente !

	- Ta gueule !

	 

	Je lève la main pour la planter sur sa joue. Mais il la retient et me tire contre lui avec une force surhumaine. L’enfoiré se penche vers moi : le sentiment est indescriptible. Haineuse, je boue.

	 

	- Je t’ai permis de t’amuser une fois... N’y prends pas goût, susurre-t-il. 

	 

	Son souffle chaud caresse mes lèvres. Pour la première fois de ma vie, j’ai envie d’embrasser un homme. Lui. Sauvagement. Lui mordre la lèvre. Mais il me relâche. Je reste immobile face à lui. Qui est ce type, bordel de merde ? 

	Un hurlement. Nous pivotons : Max, le boulet de Lilly, gueule après moi. Que se passe-t-il ? Mes yeux inquiets cherchent ma meilleure amie. Lorsque j'aperçois la chevelure de feu étendue par terre, j'accours.
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	3. Descente aux enfers
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	Je repousse Max. Lilly a besoin d’air. Sa jolie tête rouge dodeline sur mes genoux. Ma meilleure amie, ma douce, ma moitié... Pourquoi as-tu autant abusé ? Jean appelle les pompiers et ma ventouse de chanteur apporte un verre d’eau.

	 

	- Lilly, remue ta figue et ouvre tes putains d’yeux !

	- Jette-le-lui à la figure, ça la fera peut-être réagir, propose Adam.

	 

	J’observe mon amie, dans un état second. Cela ne suffira pas. Le mauvais trip me lance des œillades. J’ai besoin d’aide. Je me tourne vers la seule personne sur qui je peux compter dans cette boîte : Adam.

	 

	- Va chier avec ton eau, bordel ! Elle ne bouge plus, agis !!

	 

	Il me contourne pour prendre son pouls, puis commence un massage cardiaque. Une jeune femme arrive, nous assure que c’est son métier et prend le relais. Si cette pouffe réveille ma Lilly, je l’embrasse... Oui, vous avez bien entendu, JE L’EMBRASSE !!! Jean se penche discrètement à mon oreille :

	 

	- Ma belle, tu ne devrais pas rester là.

	- Quoi ? Merde, Jean, non !

	- Prune. Tu as ta réputation sur la Côte et tu es défoncée. Barre-toi avant l’arrivée des secours.

	 

	Ça m’énerve, mais il n’a pas tort. Lilly me rend dingue. Putain, j’ai beau le lui répéter, elle ne se gère jamais.

	 

	- Je suis à pied, fais chier !

	- Je te ramène, propose la sangsue. Viens.

	 

	Pas le temps de protester, il m’entraîne par le coude, désireux de quitter les lieux. Au moment où nous nous éloignions du comptoir, nous croisons l’équipe de secours et les bleus. Le chanteur me tient près de lui. À l’ouest, je ne saisis pas trop ce qu’il se passe. Lilly, où es-tu ?

	 

	- Elle va bien ma Lilly ? Tu m’amènes parce que tu veux qu’on baise ?

	- Ta copine est encore à l’intérieur... T’es sérieuse, là ? Mais qu’as-tu pris pour te mettre dans cet état ? Arrête tes merdes !

	- T’es pas mon père alors lâche-moi, putain !

	 

	Je m’écarte de lui, à deux doigts de rouler une pelle au goudron. Il me soulève haut dans les airs et me bascule sur son épaule. Je me débats, alors il resserre son emprise. Dieu que j’aime son contact, à cette sangsue. Sa chaleur... Oh putain, je suis raide et commence à délirer.

	 

	On s’arrête devant une décapotable noire. Ancien modèle, mais bordel, elle déchire. Il m’assoit à l’avant et boucle ma ceinture, autoritaire. Je ne suis pas bien, je ne contrôle plus rien. Silencieux, Adam monte à mes côtés. Nous démarrons sans échanger un mot. La musique tourne un moment avant qu’il décide de s’exprimer. 

	 

	- C’est quoi, ton adresse ?

	- Tu rigoles ? Nan ! Personne ne la connaît.

	- Eh, Barbie Futée, tu te détends. Je te ramène, alors indique-moi la route.

	 

	J’ai chaud. Je suis fatiguée. Lilly doit encore coller son boulet. Elle va baiser, comme à chaque fois. Le putain d’homme que je me coltine est trop HOT. Non, il m’énerve. Au diable Monsieur moralisateur...

	 

	***

	 

	J’entends Frimousse trafiquer je-ne-sais-quoi dans la maison. Migraineuse, je râle après elle. Mes cheveux poussent à l’intérieur de mon crâne et une fanfare percute mon cerveau. J’enfouis ma figure sous l’oreiller. Un nouveau bruit : elle me les brise pour de bon.

	 

	- Putain Frimousse, t’as pas un peu fini ? m’écrié-je.

	 

	Ronronnement. Tête redressée, je découvre ma boule de poils lovée contre moi. Mais... D’où vient le boucan, alors ?! Je bondis du lit en mode guerrière, attrape une chaussure à talon aiguille. Ne rigolez pas, je pourrais crever un œil avec. Je réalise que je suis en pyjama, mais ne me rappelle pas la façon dont je suis rentrée. Ça tangue. Je flippe de découvrir l’intrus. Mon cœur s’emballe, mes cheveux en mode « saut du lit » se dressent. J’esquisse un pas de loup... et glisse sur le parquet, entraînant la lampe de chevet. Putain, depuis quand j’enfile des chaussettes pour dormir ? La porte s’ouvre et je balance ma main à l’aveuglette. Un avant-bras couvert de tatouages apparaît ; une main saisit mon poignet. Et merde.

	 

	- Tu n’en as pas marre de tout le temps vouloir me frapper ?

	 

	La tête de la sangsue apparaît. Je libère mon poignet et retourne me coucher, blasée. 

	 

	- Je peux savoir ce que tu fous chez moi ?

	- Tu m’as supplié de rester !

	- Impossible ! Personne ne vient jamais ici.

	- Même pas ton mec ?

	- Je n’ai pas de mec, je n’en veux pas... Et ne change pas de sujet !

	- Tu étais impossible à réveiller. Tu m’as fait peur. J’ai trouvé ta carte de visite avec ton adresse.

	- Et ensuite tu t’es dit : « Ben tiens, squattons ici ! »

	- Tu n’en as pas marre de te plaindre tout le temps, sérieux ? Je t’ai mise sous la douche, tu as réagi. 

	 

	Je t’ai séchée, habillée et couchée. Un merci n’arracherait pas ta jolie petite bouche.

	 

	- Tu veux toujours que je te remercie pour des trucs que je ne t’ai pas demandés.

	- Tu es montée de ton plein gré dans ma voiture. Et puis, au vu des événements...

	- Lilly ?

	 

	La soirée me revient telle une claque. Je la revois, inerte, étendue sur le sol. Je bondis et cherche mon téléphone, le trouve au fond du sac tendu par la sangsue. Il est éteint. Putain. Je le mets en charge et m’allume une clope.

	 

	- Tu as vraiment tous les vices, ma parole.

	- Je t’emmerde. Si tu n’es pas content, la porte est là.

	- L’amabilité, tu connais ?

	- Je suis comme je suis. Je ne supporte juste pas les casse-bonbons, surtout dès le matin.

	- Il est dix-sept heures passées.

	 

	J’attrape mon Smartphone : 17 h 12. En effet. Soudain, il sonne à répétition. Je n’ai pas le temps de glisser mon doigt sur l’écran qu’il bipe encore. Je dénombre plusieurs appels en absence et un message sur répondeur d’un numéro inconnu. J’appuie sur Play. La sangsue, assise à mes côtés, me voit me décomposer. Je ne saisis que des bribes.

	 

	- Maria, la maman de Lilly... Pas te le dire comme ça... Cette nuit... Oh, mon dieu... Prune... Lilly... Mon bébé... Parti... Enterrement dans quatre jours... Dire au revoir...

	Silence. Le téléphone m’échappe. Il peut bien se casser, je m’en contrefous. Ma dinde... Ma moitié... Mon âme sœur... 

	 

	Non.

	 

	Je ne peux contenir mes larmes, secouée de tremblements. Adam m’enlace, je ne le repousse pas. Il est chiant, mais présent. 

	 

	Lilly, elle, ne le sera plus jamais. 

	 

	Je savais qu’elle abusait. Je l’avais mise en garde à maintes reprises. Quelle tête de mule... MA petite tête de mule. Non... Je ne peux pas le croire, elle va arriver d’une minute à l’autre. Ce n’est pas possible. C’est une plaisanterie de mauvais goût. Elle ne peut pas être morte. Elle n’a pas le droit de m’abandonner. 

	 

	- C’est ton amie ?

	- ... Non... Elle est... C’est fini...

	 

	Je n’arrive pas à prononcer le mot. Il est une lame de rasoir qui me mettrait la bouche en lambeaux. J’empoigne la chemise du chanteur. Lui resserre son étreinte. Je reste un long moment ainsi, à pleurer. Il me demande si je veux avaler un truc. Non.

	 

	- Alors ton petit nom, c’est Prune.

	- Je commence à te tolérer, alors pas de zèle.

	- Si ça t’intéresse, moi, c’est Adam Reed.

	 

	C’est vrai. Un chanteur. Lilly m’en avait parlé. Je ne connais pas son travail. Il n’est peut-être pas si célèbre que ça. Je m’en fou. Il m’énerve. Même s’il était le pape, je ne le toucherais pas. Certes, un pape drôlement sexy. Je ne savais pas qu’Adam était tatoué. J’adore...

	 

	***

	 

	J’ouvre les yeux. Je suis allongée sur le canapé, un plaid sur les genoux. Où se trouve la sangsue ? Il a capitulé et filé. Bon vent. Bizarrement, j’ai apprécié sa présence ici. Me blottir contre lui. Mais c’est trop dangereux. Il paraît borné, en plus. Comme ma Lilly.

	 

	Je cherche une bière à la tequila au réfrigérateur, lance la musique en Bluetooth via mon iPhone. Posée, je me prépare un pétard lorsque la curiosité m’anime. Dans la base de données, je sélectionne une chanson d’Adam : Personne d’autre. Mon mobile sur la table basse, un petit mot abandonné attire mon attention : 

	 

	[Ne crois pas que j’ai fui. Je suis juste rentré me changer et je reviens. Biz, Adam.]

	 

	Je souris. Il possède une sacrée voix, même si ce n’est pas du tout le genre de musique que j’écoute. Il est beau, a un joli timbre et de nombreux tatouages... En résumé, ce type est un danger ambulant. Il faut que je reste sur mes gardes, et surtout, que je ne baise pas avec. 

	 

	Il me plaît trop. 

	 

	J’ai besoin de m’évader. J’effrite la tête d’herbe dans ma paume. Je la mélange au tabac, puis place le tout sur la feuille humidifiée que je roule entre mes doigts. Les chansons défilent. L’accent d’Adam est bizarre, pour un British. Je devrais l’avertir de mon bon niveau d’anglais... Ou pas. 

	 

	Ma bière savourée, je tire de grosses barres. Sous le charme de sa voix, mais aussi des paroles de sa musique. Vu le nombre d’écoutes de ses pistes, il possède une sacrée notoriété. Pourquoi n’en ai-je jamais entendu parler ? Même ma petite Lilly le connaissait. Elle avait raison de me traiter de sauvage, coupée du monde réel. En fait, je vis dans une bulle que seule mon amie pénétrait. J’ai perdu mon âme sœur pour récupérer une sangsue. Je me sens au plus mal, une douleur écrasante dans la poitrine. Je maudis cette vie de merde. Elle a volé ce qui m’était le plus cher. Lilly, tu me manques déjà tant. Tu étais la prunelle de mes yeux, mon oxygène, mon rayon de soleil. Ma vie devient si sombre, si étouffante, lorsque tu n’es pas là... 

	 

	Je vire les morceaux de la ventouse pour ma chanson fétiche. Celle des moments de déprime. Personne n’est au courant. Elle me touche tant et parfois même répare ou atténue mes blessures. En mode repeat, Beyonce me murmure I Was Here. Je la connais par cœur. Je m’enfile une bière, puis une autre. J’oublie, apaisée. Joint terminé, je glisse au sol. Il fait sombre, mais je m’en branle. Je peux presque sentir mon cœur saigner de douleur, écho au vide laissé par ma poupée. Je l’entends encore, revois ses chorégraphies en string sur mon lit. 

	 

	Mon Smartphone vibre au loin. Je suis trop stone pour bouger. Il faut que je bascule en mode OFF pour ne plus songer à rien. Je rampe jusqu’au tiroir de ma commode, y attrape mon bang. Je me prépare une douille : la dernière fois date. J’allume, aspire et m’étouffe. WOUAH. Je me suis emballée sur la dose, je crois. Terminée, je retombe sur le parquet en bois. Je roule avec difficultés vers le mur pour m’y coller. Il est si frais... Beyonce se répète, mais je n’arrive plus ni à réfléchir ni à chanter.

	 

	Un bruit. Je suis à l’ouest. Qui est là ? Qu’est-ce que c’est ?

	 

	- Putain, Prune... Qu’est-ce que tu as pris ?

	- Oh... T’es là ? Tout à l’heure, tu étais dans la chaîne, gloussé-je.

	- T’es défoncée, ma belle.

	- Je te jure, tu chantais de ta belle voix...

	- Tu as écouté ma musique ?

	- Non... Mon téléphone t’écoutait... Moi, je m’en fou…

	 

	Adam agenouillé à mes côtés, ma main atterrit doucement sur sa joue. Je me surprends à la caresser. Il plonge ses yeux dans les miens, son putain de beau regard vert. Oui, ça y est, j’en ai la confirmation, il est vert. Je me sens proche de lui. Pourquoi ? Qu’est-il en train de me faire ?

	 

	- Elle est morte... Ma Lilly.

	- Je sais. Allez, viens.

	 

	Il me soulève dans ses bras et m’amène jusqu’au lit. Aussitôt, je ne peux m’empêcher de proposer :

	 

	- Tu veux qu’on baise ?

	- Je ne baise pas, moi. Je fais l’amour. J’embrasse.

	- Beurk ! Il se passera jamais rien, alors...

	 

	Il se marre devant ma tête dégoûtée. En réalité, je n’ai jamais embrassé d’hommes. Trop sentimental, ce merdier. Ça n’apporte rien de bon. Adam me dépose entre les draps encore défaits. Il s’apprête à partir, alors ma main agrippe son tee-shirt.

	 

	- Reste avec moi... S’il te plaît. 

	- Si gentiment demandé, je ne peux pas refuser.

	 

	Il cale son dos contre la tête de lit et je pose ma tête sur son torse. Pourquoi est-il gentil avec moi ? Je lui parle comme de la merde, je le gifle... Mais il persiste. Mon visage pivote vers lui, tandis qu’il me caresse les cheveux.

	 

	- Pourquoi tu es là, Adam ? 

	- Tu as besoin de moi.

	- Mais... On ne se connaît même pas. Et vu la marque de ton annulaire, quelqu’un t’attend.

	- Tu as l’œil. Mais elle ne m’attend plus en fait. Bref. Tu m’intrigues, Prune. Je pourrais m’amuser avec des dizaines de filles et pourtant, tu es la seule qui m’en donne l’envie.

	 

	Je baisse la tête comme si de rien était. En réalité, mes joues s’empourprent.

	 

	- Que fait un chanteur à Saint-Tropez ?

	- Je suis parti un an en tournée. Là, on dira que ce sont des vacances. Et toi ? Parle-moi de la vie de Prune.

	- Rien de plus que tu ne connais déjà. Sorties, baises, sorties, baises...

	- Et tu travailles dans quoi ? Hier, le patron du club parlait de ta réputation...

	- L’immobilier.

	- Je n’aurais pas parié ! Tu y vas habillée comme ça ?

	- Je reste moi-même. Au final, ça paye. Je ne changerais pour rien au monde.

	- Ils sont jolis, tes tattoos. Je ne pensais pas que tu en avais autant.

	- Merci.

	 

	Mes doigts caressent la panthère encrée sur son avant-bras. Elle a l’air puissante et maline. J’en trace doucement le contour. La peau réagit à mon contact. 

	 

	- Pourquoi celui-ci ?

	- C’est le plus dangereux des félins.

	 

	Je lui bouge un peu le bras pour en découvrir un autre, une suite de chiffres romains où est inscrit « First Love ». Je ne comprends pas du tout la signification de ce truc débile. Je mords mes joues pour ne pas rire, mais lui le remarque tout de suite. Un fou rire incontrôlable m’emporte, sûrement dû aux produits illicites... J’essaye de le rassurer, de lui parler. En vain. 

	 

	- Tu te moques de celui-là ? C’est pour ma mère, Prune... !

	- Je ne savais pas, excuse-moi. Mais d’un seul coup, j’ai imaginé un petit garçon ridicule à l’école primaire...

	- Fais voir les tiens, m’intime-t-il en observant mes bras.

	 

	Je m’assois, retire mon tee-shirt. Seins nus, juste avec mon petit shorty. Il m’observe, yeux écarquillés et déglutit avec difficultés. J’aurai dû le prévenir que je ne suis pas du genre pudique...

	 

	- Eh oh ? C’est bon, respire !

	-… Rhabille-toi, s’il te plaît !

	- Ce ne sont que de la chair et des os...

	 

	Il passe son doigt sur mon épaule droite, longe la clavicule. Un frisson me traverse la colonne. Je ferme les yeux et apprécie cette sensation nouvelle. Sage, je réenfile mon tee-shirt pour me blottir contre son torse. Je ferme les yeux, hume sa délicieuse odeur. Détendue, les mots m’échappent.

	 

	- Tu es dangereux pour moi...

	- Et toi, tu me perturbes grave.

	Il resserre son étreinte et je m'endors contre lui.
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	4. Retour à la réalité
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	J’ouvre les yeux. Adam est toujours là. Bordel, ai-je perdu la raison ? Je ne dors jamais avec un mec. Encore moins chez moi, sans avoir baisé... Il est si beau. Sa barbe le rend terriblement sexy. Sa bouche, douce, m’attire tel un aimant... Pourquoi ai-je envie de la goûter ? Pourquoi lui ? Il m’énerve souvent. Non, tout le temps, en fait. Sauf hier. J’avoue. Je commence à apprécier qu’il soit là. Dans deux jours, je veux qu’il m’accompagne. La mère de Lilly compte sur moi, le moment s’annonce difficile. Ma belle tête rouge et moi nous étions promises de mettre une chanson particulière lors de notre enterrement. Vous devez trouver ça glauque. Certains rêves de musique pour leur première danse ou leur mariage. Nous, c’était pour notre adieu. Jamais je n’aurais imaginé devoir l’utiliser aussi vite. J’essuie les larmes qui affluent sur mon visage. Est-ce que j’arrêterai de pleurer, à force ? La douleur est si présente, si dévastatrice, que j’en doute. Ce n’est en rien les vacances que j’imaginais. J’avais programmé tout un tas de sorties avec ma partenaire, mon âme sœur. En parlant de sœur... Je ne sais même pas si Iris est au courant. Je devrais la prévenir. Comment annoncer ce genre de chose ? 

	 

	- Bonjour.

	 

	Je lève les yeux, croise un magnifique regard. 

	 

	- Salut.

	- Tu es réveillée depuis longtemps ? Ça va ?

	- Pas très longtemps... Je pense à Lilly.

	 

	Rien que de prononcer son prénom à voix haute serre ma gorge. Cri étouffé, je sanglote à nouveau. Je me sens si faible, si vulnérable. Monsieur sangsue me fragilise. Il faut qu’il arrête de venir, de se montrer gentil avec moi. J’ai besoin qu’il m’envoie balader. Que je puisse m’énerver après lui et oublier tout ça. Je dois fumer. Ça aussi, ça anesthésiera toute cette merde. Je deviens guimauve à son contact et je n’en ai pas envie. Toute mon adolescence, je me suis bâti une forteresse. Sa simple présence l’écroue pierre par pierre. 

	 

	Je me lève et fonce dans le salon sans piper mot. J’allume du son, un remix de Pierre Cardin. Je saisis le briquet, embrase un pétard. Yeux clos, j’ondule en rythme. Ces quelques barres me redonnent du courage. Je file sous la douche, gesticule sous les jets chauds. Je me frictionne, rince mon corps entièrement recouvert de mousse. Je coupe l’eau, me sèche. Sortie de la salle de bain, j’allume la cafetière et cours m’habiller dans la chambre. La ventouse, toujours au lit, se redresse lorsque je surgis en serviette. Je lui tourne le dos : mon côté diablotin ressurgit. Un petit sourire en coin, sûre de moi, je laisse tomber le tissu à mes pieds, puis me penche pour attraper un string.

	 

	- Fuck, Prune...

	 

	Je souris de toutes mes dents et me retourne vers lui innocemment.

	 

	- Tu veux squatter chez moi, OK. Mais je ne jouerai pas les maniérées parce que tu as vu mon cul.

	 

	Il plaque un oreiller sur sa figure et grogne. Même comme ça, je le trouve craquant... STOP ! J’ouvre ma penderie, attrape un jeans et un petit haut. Je retourne dans la salle de bain, range, me sèche les cheveux, puis me maquille un peu. Je ressors fraîche et bride mes sombres pensées. Un café coule et je continue à savourer l’objet de ma détente. La sangsue défile devant moi, lève les yeux au ciel quand il me voit fumer. Je l’emmerde d’un doigt d’honneur.

	Un bruit à l’extérieur. Ma sister et ses petits monstres. Je plane grave. Elle est au bord de la piscine, en train de jouer au surveillant de baignade. Je la rejoins. 

	 

	- Regardez les enfants, votre tante a fini son hibernation !

	- Ta gueule ou je fais demi-tour, sorcière.

	- Tu es en vacances et tu n’as pas mis le nez dehors depuis deux jours... Même Lilly est aux abonnés absents.

	- Ouais, ben habitue-toi à ne plus la voir, sifflé-je, dents serrées.

	 

	Iris lève les yeux vers moi, surprise de ma réponse. Elle sait combien ma dinde compte pour moi. Enfin, comptait. Je tire plus fort sur mon pét', à m’en arracher la gorge et pour me donner du courage. Minipouce et minipoucette ne nous écoutant pas, c’est le meilleur moment pour me jeter à l’eau.

	 

	- Elle a fait une overdose.

	 

	Malgré ma défonce, des larmes coulent sur mes joues. Iris reste muette, me dévisage, bouche bée. À me voir sangloter en silence, son côté protecteur reprend le dessus. Elle me serre dans ses bras, atterrée. Lilly était comme de la famille. J’ai envie de me lâcher, mais il en est hors de question. Je dois rester forte, pour elle. Elle n’aurait pas aimé que je me laisse aller. Je vais reprendre ma vie en main et la kiffer pour elle. 

	 

	- Je suis désolée, sœurette. J’avais prévenu que les excès allaient vous tuer.

	- Pas besoin de tes remontrances de merde. L’enterrement est dans deux jours.

	 

	Écœurée, je m’apprête à retourner à mon appartement lorsqu’une petite voix m’interpelle.

	 

	- Tatie Prune, le monsieur d’hier, c’est notre tonton ? interroge minipoucette.

	Merde, elle a vu la sangsue ! C’est aussi pour ça qu’aucun mec ne dort ici. Je suis sur le point de répondre, mais sa mère me devance.

	 

	- Tu te trompes ma puce, tatie n’invite jamais d...

	- Si maman ! Regarde, c’est lui !

	 

	Nous nous retournons vers mon semblant de terrasse : Adam est là, en jeans et marcel blanc. Dieu qu’il est sexy... Tonton ? Quelle horreur ! Trop famille. Je lui indique d’un doigt que j’arrive et il disparaît à l’intérieur. Iris me bondit dessus, mais je prends le temps de répondre à ma nièce :

	 

	- Ce n’est pas un tonton. C’est mon fardeau, car tatie n’a pas été gentille.

	 

	La tronche de la merdeuse me fait éclater de rire. Elle doit s’imaginer je-ne-sais-quoi dans sa minuscule petite tête. Sa mère, quant à elle, sera moins facile à calmer.

	 

	- Depuis quand tu ramènes tes en-cas chez toi ? Et puis... lui ?! panique-t-elle.

	- Ce n’est pas ce que tu crois. On ne baise pas ensemble. Quoi, « lui » ?

	- Tu te fiches de moi ? C’est le chanteur des Rebels !

	- Bof, il ne joue que quelques morceaux...

	- Pauvre ignare... J’écoute tous leurs albums en boucle ! Tu pourrais demander un autographe ? Me le présenter ?

	 

	Elle a fini de me les briser avec ce chanteur à la mords-moi-le-nœud ?!

	 

	- Ne me gave pas avec ! Je vais le virer, de toute manière. Un vrai pot de colle, le type !

	- Prune, les femmes se damneraient pour l’approcher, et toi, tu te plains... Je ne te comprendrai jamais.

	- Lâche-moi la grappe et occupe-toi de tes morveux. Y en a un qui se noie.

	 

	Le temps qu’Iris se retourne, affolée, je pivote et fonce chez moi pour me débarrasser d’elle. Décidément, tout le monde le connaît, sauf moi. Que suis-je pour lui ? Sa bonne action des vacances ? Monsieur sera surpris de dégager, mon pied au cul s’il faut.

	 

	À l’intérieur, sur la table de la cuisine, le petit déjeuner est servi. La sangsue a même grillé des tranches de brioche.

	 

	- Je t’en prie, fais comme chez toi...

	- Qu’est-il arrivé à la douce et belle nana de ce matin pour qu’elle devienne une telle tigresse ? Ah, oui : la merde que tu fumes.

	- Sérieux, pour qui te prends-tu ? T’es pas mon mec...

	- C’est sûr. Mais si tu m’épousais, toutes tes saloperies dégageraient. 

	 

	J’indique la porte en exécutant une révérence, mon plus beau sourire aux lèvres.

	 

	- Je t’en prie, la sortie est par ici...

	- Tu veux vraiment que je parte ?

	- Besoin d’air. Pas l’habitude que papa me sermonne.

	 

	Il se lève, énervé. Affalée sur mon canapé, je le regarde enfiler ses chaussures. Il attrape sa veste, puis s’immobilise :

	 

	- Tu as vraiment un sale caractère. Tu en es consciente ?

	- Désolée de te décevoir, je n’ai pas besoin d’une baby-sitter.

	 

	Adam sur le seuil, un nœud se forme dans ma poitrine. Je bondis :

	 

	- Au fait ! Attention, ma sœur est fan de ton soi-disant groupe...

	- C’est pour ça que tu réagis aussi connement ? Parce que je ne t’en ai pas parlé ? Tu ne m’as rien demandé, Prune !

	- Je m’en tape, de ta célébrité... Pour moi, tu es un mec comme un autre.

	 

	Menteuse... Tu sais très bien qu’il est différent et tu le vires à cause de ça...

	 

	J’effectue une prise ninja pour neutraliser cette putain de conscience qui ouvre toujours sa gueule quand il ne le faut pas. Adam me tourne le dos et se tire. J’admire son cul dont je croquerais bien un bout. J’ai besoin de baiser. C’est décidé : ce soir, je prends mon coup. 

	 

	Maintenant que j’en suis enfin débarrassé, sac plastique à la main, je vire tout ce qu’il a préparé. Je range l’appartement, un peu molle et fatiguée. Quelques lignes me requinqueraient. Musique à fond, je prépare mon petit truc. Sniff... Sniff... Putain ! À la tienne, ma Lilly. Cette nuit, je vais avoir besoin de toi, ma dinde. J’achève le ménage en mode pile électrique, lorsque mon Smartphone se manifeste. Merde, la mère de ma poupée.

	 

	- Allô !

	- Prune, ma chérie… Tout va bien ? Tu n’as pas rappelé, je me faisais du souci...

	 

	Merde. L’enterrement.

	 

	- Désolée Maria, je n’étais pas seule...

	- Demain tu seras là, n’est-ce pas ? La cérémonie débute à onze heures.

	- Oui, je viendrai lui dire adieu... Pourrai-je amener un CD ? Elle... elle adorait une chanson, tremblé-je.

	- Bien-sûr ma douce. Je t’embrasse.

	- À demain, Maria.

	 

	J’ai oublié de lui présenter mes condoléances. Je ne suis pas forte pour tout ce merdier. Demain déjà... Le temps passe trop vite, ma Lilly. 

	 

	Je me repoudre le nez et fonce me préparer. Direction centre-ville. Ma petite robe fera suffisamment l’affaire. J’opte pour des talons et un maquillage plus prononcé. Je remplis la gamelle de Frimousse, partie en vadrouille. Ses ronrons matinaux me manquent. Je n’oublie pas mes lunettes : s’il est déjà dix-neuf heures passé, les rayons cognent encore. Je monte en voiture, allume le son. L’été est toujours un cauchemar pour circuler. Dans un bouchon, j’embrase une cigarette, lorsque mon téléphone vibre.

	 

	[Terriblement sexy au volant... Prends garde à toi, Adam.]

	 

	Putain de merde ! L’enflure a noté le numéro sur ma carte de visite. Je tourne la tête dans tous les sens sans parvenir à le localiser. Je me souviens de sa voiture. Un véritable bijou. Je pose mon mobile sans lui répondre. Il peut toujours courir. « Prends garde à toi... » Nous ne sommes pas intimes. Mon silence le refroidira. 

	 

	La file avance enfin. Les mecs du véhicule d’à côté en profitent pour me siffler. Tous de gros bouffons débarqués à Saint-Tropez avec les sous de papa et maman. Majeur brandi, j’accélère puis contourne les bouchons. Via une petite rue, j’arrive au parking sous-terrain. La voiture de Lilly est toujours là. Peut-être sa mère l’ignore-t-elle ? La poisse ! 

	 

	Je sors, arrive à l’Ice Kube. Je repère Kevin, mon fournisseur et aussi mon champion en dégustation de minou. Son piercing à la langue fait des merveilles. On a sympathisé de cette manière, une bonne partie de baise en soirée. Il est grand, brun, plutôt mignon et tatoué de partout.

	 

	Ouais, mais beaucoup moins sexy qu’Adam... 

	 

	Pouvez-vous m’expliquer pourquoi nous sommes dotés d’une putain de conscience, s’il vous plaît ? À quoi nous sert-elle, si ce n’est nous emmerder ? Je décoche une manchette mentale à cette garce et m’avance vers Kevin.

	 

	- Regardez qui voilà ! Ça va ma belle ?

	- Bien et toi ?

	- Tranquille, je ne bosse pas ce soir.

	- J’ai ce qu’il faut, ne t’inquiète pas. J’avais besoin de changer d’air.

	- Je suis désolé pour ton amie...

	- Un trou du cul lui a refilé un cocktail de merde... Si je le vois, je le tue.

	- Max ? Personne ne l’a croisé depuis. Il a disparu.

	- Vaux mieux pour sa gueule !

	- Range tes griffes et bois un coup.

	 

	Il me commande une vodka pure. Voilà ce que je kiffe chez ce genre de mec. Il te laisse vivre, sans se permettre de te reprendre. Adam, lui, n’arrête pas... Attendez. Pourquoi je pense à lui, bordel ?! 

	 

	Je tombe mon verre d’un trait et enchaîne avec une petite série de coke. On se marre bien. Des amis de Kevin nous ont rejoints. Dans le lot, aucun de potable. Me voilà frustrée. J’ai besoin de ma dose d’orgasme ! L’alcool et les passages aux toilettes se répètent. J’atteins bientôt un sentiment de plénitude. Je n’arrive pas à rester assise, me balance au rythme de la musique. Le bar commence à être bondé. Kevin, toujours perché sur son tabouret, m’attire entre ses jambes. L’air de rien, je frotte mon cul contre sa queue. J’écoute plus ou moins la discussion : les potins à deux balles ? Je m’en branle. Son jeans commence à exercer une forte pression. Il durcit et ça me plaît. Kevin embrasse mon cou, puis remonte vers mon oreille.

	 

	- Tu veux faire de moi ta proie, déesse ?

	 

	Je tourne mon profil dans sa direction, continue de bouger tout en le regardant du coin de l’œil.

	 

	- Toi, aucune idée. Ta queue, par contre... 

	- Si seulement tu voulais plus Prune, tu serais ma reine...

	- Ah, non ! Tu ne vas pas t’y mettre ?! Qu’avez-vous tous en ce moment, sérieux ?

	Je m’écarte de lui, mais il me retient par le poignet. Sa main vagabonde dans mes cheveux et les maltraite. Il embrasse mon buste, remonte au creux de mon cou.

	 

	- J’ai juste émis une hypothèse : « si seulement »... J’ai quand même envie de te baiser.

	- Je préfère ça !

	- Tu es vraiment une originale...

	 

	Je me replace dos à lui et me trémousse de plus belle, me délecte de ma vodka, quand un de ses potes, Samir, me demande des renseignements :

	 

	- Kev m’a raconté que tu es dans l’immobilier...

	- Ouais, mais tu ne fais pas partie de la gamme de mes clients habituels.

	- Qu’est-ce que tu crois ?! J’ai du fric !

	 

	Je ne peux m’empêcher de glousser à sa réaction. J’ai froissé le petit moineau.

	 

	- Je ne m’occupe que des gens de la Haute. Ne le prends pas mal, mais je pense que tu es loin d’appartenir à ce milieu.

	- Pas la peine de te la raconter, Blondie.

	 

	Là, il commence à m’énerver. Vu mon état et la semaine que je viens de passer, il va morfler.

	 

	- Écoute-moi bien, petit trou du cul. Je suis en soirée, tranquille, et toi tu viens me gaver en causant boulot ! Tout ça pour glisser que tu as du fric... Moi aussi, vois-tu. Grâce à mon job, j’ai des couilles en or, même ! Non, tu ne feras pas mousser ton spaghetti avec moi, alors va gonfler des petites connes !

	- Espèce de pute ! Tu te prends pour qui ?

	- Wesh Sam, reste tranquille, intervient Kevin.

	- Elle a craqué, t’as vu ce qu’elle raconte ?

	- On le sait tous que tu aimerais te la taper, laisse béton...

	 

	Mon sauveur resserre son étreinte et me chuchote à l’oreille :

	 

	- Tu ne peux jamais t’en empêcher... Allez viens, j’ai trop envie de te goûter.

	 

	Je salue tout le monde, provoque le Samir avec un clin d’œil. Lorsque sa peau s’empourpre, Kev et moi partons en fou rire. 

	 

	Arrivés chez lui, je suis impressionnée par la taille de l’appartement. Les affaires doivent sacrément marcher... Mon téléphone n’arrête pas de vibrer. La sangsue ne veut sérieusement pas me lâcher.

	 

	- Vas-y répond, sûrement une urgence ! Je nous prépare les traces.

	 

	Sur le coup, je n’en éprouve pas l’envie. Adam rappelle. Encore. La ventouse n’arrêtera qu’une fois satisfaite. Je m’éloigne, gagne la terrasse vue sur mer.

	 

	- Ouais ?

	- Putain, Prune, tu es où ?

	- Qu’est-ce que ça peut bien te foutre ? Je ne t’appartiens pas !

	- T’es défoncée, je parie.

	 

	Il est sérieux, le mec ? On partage un petit moment tendre et lui croit me transformer en propriété privée.

	 

	- Et alors ? Arrête de m’appeler, je ne suis pas seule.

	- Tu fais n’importe quoi, putain ! Lilly ne t’a pas servi de leçon ?

	- Ne prononce pas son nom ! Je te l’interdis, menacé-je, gorge serrée.

	- Pense à ceux qui s’inquiètent pour toi...

	- Trois jours et tu crois être l’un d’eux ?

	- Si je m’en foutais, je n’aurais jamais pris ta défense et te ficherais la paix. 

	- C’est bon, tu me gaves. Ciao.

	- ... Prune !

	Je raccroche, fixe la mer pour me calmer. Comment parvient-il à me perturber autant ? De quel droit parle-t-il de ma dinde ? C’est vrai, j’étais contente qu’il m’épaule... Non. Il me rend faible. Je dois rester loin de lui.

	 

	Je rejoins un Kevin torse nu, jeans déboutonné, verre à la main, joint à la bouche. J’abandonne mon iPhone sur le pouf moelleux pour ne plus l’entendre, tape deux lignes sur le miroir, puis ondule sur le fond sonore. Kev m’observe, me déshabille du regard. La proie est prise dans mes filets. J’aime cette sensation de pouvoir. Il me tend le cône. J’avance, mais il pose son verre et me tire par les hanches. Ses mains glissent sous ma robe, la remontent, descendent mon string en douceur. 

	 

	- Putain, je sens déjà l’odeur enivrante de ta chatte, déesse...

	 

	J’aime la manière dont il s’adresse à moi ; ma fente est humide alors qu’il n’a encore rien tenté. Il m’allonge sur le canapé, la caresse de sa langue. Le contact froid de son piercing contre mon clito m’arrache un gémissement. Dieu que c’est bon. Kevin me savoure comme il se doit. Je veux qu’il continue. Je veux jouir...

	 

	Je me mords les lèvres à sang lorsque l’explosion arrive. Il enfile une capote et me prend aussitôt sur le divan. Grâce à l’adrénaline de la came, on change plusieurs fois de position. J’enchaîne les orgasmes, ma tête tourne. Lui s’agrippe à mes seins, joue avec mes tétons durcis tandis qu’il me pénètre par-derrière.

	 

	- Bordel Prune, t’es si étroite…

	- Économise ta salive et baise-moi.

	 

	Nous finissons sur le plan de travail de sa cuisine. Quand il jouit à son tour, sa tête trouve mon cou. Son cœur frappe contre mon sein à en sortir de sa poitrine. Il ne bouge plus. Un coup de flip. Un mauvais trip. Lilly à terre, inerte. Le visage d’Adam en flash. Putain, non ! Je le secoue : lui me regarde, tout sourire.

	 

	- Tu m’as vidé les couilles. Je suis sec.

	 

	Il se retire et déambule vers la salle de bain, queue toujours habillée du préservatif. Je ne suis pas bien. Je rallume le joint abandonné dans le cendrier, tire de toutes mes forces dessus pour me rassurer. Toujours à poil, Kevin rejoint son lit.

	 

	- Tu peux rester pieuter ici, si tu veux...

	- Non c’est bon, je me casse.

	- Toujours aussi romantique déesse.

	- Ferme-la, Kev...

	 

	Je récupère mon string et le fourre dans mon sac. 

	 

	Six appels en absence. 

	 

	Le jour se lève. La cérémonie débute à onze heures. J’ai peut-être abusé. Je ne dis même pas au revoir et rentre. La route est longue malgré les rues désertes. Fenêtre ouverte, je suis raide. Tirer un coup n’a pas eu l’effet escompté. Sur le moment, cela semblait une bonne idée. Mais... Je n’arrête pas de penser à Monsieur sangsue. Je m’énerve toute seule. Pourquoi ? Absent physiquement, il est quand même là... Aujourd’hui promet d’être éprouvant. Bizarrement, Adam me rassurerait. Il n’y a rien entre lui et moi, mais sa présence m’apaise. Par fierté, je ne lui téléphonerai pas. J’abandonne ma voiture dans l’allée et rentre chez moi. Juste le temps de me rafraîchir, me préparer, et je pars dire adieu à mon âme sœur
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	5. Un dernier adieu
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	Devant le parvis de l’église, je cherche la sangsue du regard. Non. Il n’est pas là. Pourquoi espérais-je qu’il le soit ? Il ne la connaissait pas. Il s’en fou.

	 

	Tu voulais qu’il soit présent pour toi...

	 

	Dame conscience, vous l’ouvrez toujours quand il ne faut pas. Mes lunettes de soleil cachent mon teint cadavérique. Heureusement, je me suis repoudré le nez avant de partir. Sinon je n’aurais pas tenu. En plus, il fait une chaleur de plomb. Le soleil devrait être banni un jour d’enterrement. Je suis montée en voiture avec ma sœur et mon beau-frère. Ça m’arrangeait de ne pas prendre le volant. 

	 

	Nous saluons les personnes connues. Quelle merde, sérieux... Exceptionnellement, ne pourrait-on pas se passer d’embrassades ? Lilly, là-haut, doit bien se foutre de ma gueule. La maman de ma dinde est en pleurs. Elle me serre dans ses bras. Je lui rends son étreinte et essuie les larmes qui se sont échappées de mes yeux.

	 

	- Regarde comme tu es belle... Je suis touchée que tu sois là, ma jolie Prune.

	- Je ne pouvais pas laisser partir ma sœur sans lui dire au revoir, marmonné-je, la gorge serrée. 

	 

	Malgré mes efforts, les larmes parviennent tout de même à couler. De temps en temps, mon index glisse pour les retirer. Mon aînée me tient la main et j’entrelace mes doigts aux siens. Nous n’avons pas besoin de parler pour nous comprendre.

	 

	Le prêtre vient chercher le CD. Je lui indique le numéro de la chanson. Ce n’est pas le jour, mais je me suis toujours demandé s’ils portaient quelque chose sous leur robe... Un gloussement m’échappe et les regards assassins lancés ne font qu’accentuer la crise de fou rire qui se prépare. Je n’arrive plus à m’arrêter. C’est une blague. Une caméra cachée. Ma Lilly va débarquer, pisser de rire en se foutant de ma gueule. 

	 

	Iris m’éloigne et m’intime de me contenir immédiatement. Je me marre de plus belle, à en avoir mal au ventre.

	 

	- Prune ! Ces gens sont tristes, tu n’as pas le droit de te moquer !

	- C’est une plaisanterie, Iris ! Lilly arrive, tu vas voir.

	- Non ma puce, c’est vraiment fini...

	- Tu racontes n’importe quoi ! m’énervé-je

	 

	Je lâche sa main, sûre de moi, et retourne devant l’église. Lorsque la voiture des pompes funèbres se gare, le temps s’arrête. Mes jambes tremblent...

	 

	Non ! 

	 

	Ma sœur me saisit par les épaules pour avancer à mes côtés. Les portes arrière s’ouvrent sur le bois du cercueil. Tous mes membres se mettent à flageoler. C’est donc vrai ? 

	 

	NON ! 

	 

	Les pleurs s’amplifient lorsque les quatre hommes en costumes sortent la boîte. Ma Lilly... La maman de mon âme sœur me prend par le bras pour les suivre.

	 

	Nous pénétrons dans l’église froide, mais fleurie. Beaucoup de personnes sont déjà installées. Je ne retire pas mes lunettes. Iris me glisse un mouchoir dans la main. Rapidement, le kleenex est trempé. La sangsue, elle, n’est toujours pas là. À quoi m’attendais-je, sérieux ? Cela m’énerve de l’avouer, mais... J’ai besoin de lui. 

	 

	Nous prenons place. Je m’installe sur le banc auprès de Maria. Jean, adorable, est présent. Iris et Dom sont derrière nous. Je ne pensais pas qu’il y aurait tant de monde. Elle était aimée, ma jolie Lilly, mais personne ne la connaissait mieux que moi. J’étais sa psy et elle était la mienne. La jambe gauche, moi la droite. Le prêtre se dresse derrière le lutrin et nous nous levons. Il prononce quelques textes bibliques, puis on se rassoit. L’ecclésiastique poursuit la cérémonie, raconte des souvenirs de ma grosse. Je souris à certains et Maria me serre la main. La pauvre, elle est vraiment très mal. Son unique enfant... Je repense aux conseils de la sangsue. Il a raison. Je devrais en faire ma force, arrêter toute cette merde. Mais… Et après ? Dès que je sortirai, on m’en proposera. Je ne vais pas m’enfermer à la maison, fréquenter des amies de bureau. Ce n’est pas mon kiff ! Moi, j’aime sortir, me déchirer la tête et boire. J’ai besoin de mes petits joints quotidiens. Le prêtre nous intime de nous lever. Encore... Au bout de la quatrième fois, j’ai la sensation de tourner dans une publicité pour yaourt, genre « Tout le monde se lève pour Danette, Danette ! ». De nouveau assis, Maria récite quelques lignes pour son enfant. 

	 

	- Pour te dire que l’on ne t’oubliera pas,

	Que l’on se souvient toujours,

	De tes cheveux rouge flamboyant,

	De tes yeux noirs, de ton sourire radieux. 

	 

	Que l’on a besoin de ta force, de ta foi,

	Maintenant, tu as rejoint ton papa,

	Celui qui te manquait depuis tant d’années,

	Celui que nous avons tant aimé.

	 

	Enfin, rien qu’un petit mot,

	Pour t’affirmer que l’on t’aime,

	Que le plus grand palais, que le plus pur rubis,

	N’est en comparaison, qu’éphémère beauté.

	 

	Ces simples mots, qui m’auraient normalement laissée indifférente, me clouent sur place. Il n’y a rien à ajouter sur ce que je ressens pour ma jolie Lilly. Maria revient à mes côtés et je ne peux que la serrer dans mes bras lorsqu’elle s’effondre. La douleur se blottit au fond de ma gorge, ne veut pas m’abandonner. 

	 

	Le prêtre me tend une bougie. Je dois la déposer sur le cercueil pour guider ma dinde vers la lumière. Enfin, un truc dans le genre. Je me lève, titubante. Le toucher de ce bois froid, cette maudite barrière qui me sépare de ma moitié, provoque en moi un sentiment de haine. Comme lorsque j’étais petite, à l’enterrement de mon père. C’est là où la musique, « notre chanson », commence à remplir l’église d’échos. Je reste immobile, comme ancrée dans le sol. Iris se lève et me prend la main pour que je retourne sur le banc. Adieu ma jolie Lilly, ma folle des soirées, ma psy du canapé, mon âme sœur, mon amie... Mes lèvres ne cessent de trembler et mes joues sont trempées par un flot de larmes. 

	 

	- C’est magnifique. La plus belle façon de lui dire au revoir, ma puce, me réconforte Iris.

	 

	J’appuie ma tête sur son épaule et regarde les hommes en costume soulever Lilly. C’est comme s’ils m’arrachaient une partie du cœur. 

	 

	Tout le monde se lève. Nous suivons la marche. Dominique soutient une Maria toujours éplorée. La souffrance des autres fusionne avec la mienne. C’en est d’autant plus poignant. Avant de sortir, je balaye une dernière fois l’intérieur de l’église du regard. Il n’est pas là. Maria ne souhaite pas s’attarder et je la comprends. Nous rejoignons le parking en petit comité, direction le cimetière. Je préfère. Cela sera plus intime. Il y avait des gens hypocrites à la cérémonie, des voyeurs qui ne nous ont jamais vraiment parlé. 

	 

	Je sors de la voiture et distingue une silhouette loin de m’être étrangère. Ma vision embrumée par l’expression de mon chagrin ne s’y arrête pas. Je brandis une clope. Trop besoin de m’en griller une petite. La nicotine interdite dans le carrosse de mademoiselle ma sœur la duchesse, je tire d’énormes bouffées vitales. Yeux rivés au sol, j’entends parler autour de moi, mais n’en ai rien à battre. 

	 

	- Prune ? interpelle une voix féminine

	 

	Je redresse aussitôt la tête, cherche l’émetteur du regard. 

	 

	La silhouette…

	 

	Le troisième mousquetaire est là, aussi ravagé que moi. Je ne peux empêcher mon menton de trembler, même en me mordant la lèvre. Je fonce droit sur elle. On se prend dans les bras par nécessité. Elle a tellement changé... Elle paraît si... femme.

	 

	- Qu’est-ce que tu fous ici ? Comment as-tu su ? m’enquis-je, étonnée.

	- On a atterri la semaine dernière. Lilly et moi voulions te surprendre... soupire-t-elle.

	- Quelles cachottières... Putain, je suis contente de revoir ton petit cul en France !

	- Il va falloir t’y habituer, alors. On reste ici et Osric compte sur toi pour nous trouver un petit nid douillet.

	- Tu quittes Los Angeles ? Merde...

	- Relax, Prune. L’avion existe, nous pourrons y retourner. Mais nous voulons vivre ici. La presse française est moins chiante.

	 

	Je n’en reviens pas. Léa est partie il y a trois ans avec son petit ami canadien. Il avait décroché un rôle dans une série américaine. C’était une déchirure de voir notre troisième acolyte nous quitter. Mais elle était heureuse, comblée. Pour fêter cela, nous avions organisé une soirée de malade où on s’était mises minables. Osric est plutôt sympa comme mec et discret. Il ne nous casse pas les couilles ; Léa fait ce qu’elle veut. Je n’ai jamais regardé sa série télévisée. Je ne pensais pas le recroiser après m’être prétendue fan ultime... Fichu karma !

	 

	Léa embrasse tout le monde. Une main amicale me saisit l’épaule : je tombe nez à nez avec sa bouille d’Asiatique.

	 

	- Osric ! 

	- Salut, la panthère. Désolé pour Lilly... 

	 

	Je le prends dans mes bras. C’est un plaisir de les retrouver. La sangsue n’est toujours pas là. Tant mieux. Léa est revenue, je ne suis plus seule. Ma Lilly qui voulait m’étonner... C’est réussi ma grosse, même de là-haut. 

	 

	- Je ne vous ai pas vu à l’église, vous étiez au fond ?

	- Non. Il y avait une vague de paparazzi, alors on est directement venu ici... Ne me demande pas comment ils ont su. Une vraie plaie, ces types...

	 

	Il s’éloigne saluer les autres. Comment la presse était-elle au parfum ? En France, et contrairement à L.A, il n’est pas très connu. Je hausse les épaules. 

	 

	Nous gagnons le caveau où se trouve déjà le papa de Lilly. En demi-cercle, un croque-mort nous présente un panier de roses rouges. Il nous explique qu’il va procéder à la mise en terre, que nous pourrons chacun notre tour déposer une fleur pour dire adieu. Aussitôt, je me raidis. Léa, tout aussi fragile, me prend la main. Les trois mousquetaires seront séparés à tout jamais. Comme tout le monde, je tamponne les larmes qui affluent. Maria est la première à s’avancer. La mère de Lilly s’assoit sur le bord de la tombe, offre aussi une fleur à son mari. La scène est horrible. Après la perte de son grand amour dans un atroce accident, son unique enfant la quitte à son tour. Voilà pourquoi je ne veux pas d’attaches. Cette putain de vie est déjà difficile, pourquoi en rajouter ? Autant limiter les dégâts, se préserver. 

	 

	Vient notre tour. Léa et moi avançons main dans la main. Lorsque nous déposons la fleur, mon amie craque. Je la soutiens, même si ses pleurs me déchirent de l’intérieur. J’ai besoin d’un remontant. Un verre de vodka bien frais. Il est à peine midi : putain de merde. J’ai la haine, bordel. Osric réconforte sa fiancée d’une étreinte. Iris se love dans les bras de son mari. Je suis seule. Lilly n’est plus là. Je tourne les talons, m’apprête à partir quand Léa me rattrape.

	 

	- Où vas-tu, Prune ?

	- Je n’ai pas encore dormi. Je vais me pieuter... Cette journée m’a vidée.

	- Tu veux que l’on te ramène ?

	- Non, ne t’inquiète pas. Heureuse de te savoir de retour.

	- Tu ne vas pas boire ou prendre autre chose ? Je te connais, ma belle.

	- Ne commence pas, Léa ! Tu n’étais pas là pendant trois ans, ma vie a continué !

	 

	Mon amie choquée et blessée me rembarre :

	 

	- Comme pour Lilly... 

	- N’emprunte pas ce chemin-là avec moi, putain. 

	- Je m’inquiète ! Je n’ai pas envie de perdre mon autre meilleure amie !

	- Tu es devenue aussi casse-couilles que ma sœur... Je suis une grande fille, OK ? On s’appelle !

	 

	Je remonte l’allée du cimetière assez rapidement malgré ce putain de chemin caillouteux. Ils pourraient l’aplanir, bordel. De nos jours, la gent féminine ne porte plus d’espadrilles de mamies, mais des talons aiguilles. J’embrase une cigarette. Léa a changé. Pas que physiquement : elle est devenue une femme en couple, la parfaite petite épouse. Le clone de ma sœur, quoi ! Non merci, très peu pour moi. Elle a intérêt de se dérider un peu, car sinon ça ne fonctionnera pas aussi bien qu’à l’époque entre nous. Iris me suit. Elle n’arrête pas de meugler mon prénom. Même les morts doivent avoir mal à la tête ! Je pivote, énervée, ne supportant pas d’être remarquée de la sorte.

	 

	- Ferme-la, putain ! C’est bon, même à Pékin ils ont entendu mon prénom !

	- Tu n’avais qu’à te retourner, souffle-t-elle.

	- Je suis fatiguée. Je vais me coucher.

	- Léa est de retour et toi, tu ne trouves rien de mieux pour l’accueillir ? Sérieusement ? C’est n’importe quoi.

	- Elle emménage ici. On aura largement le temps de se voir.

	 

	Ma sœur jette un regard par-dessus mon épaule, sourcils froncés. Un sourire se dessine sur ses lèvres.

	 

	- Je comprends mieux la raison de ton départ, me taquine-t-elle en désignant un point du menton.

	 

	Malgré le monde agglutiné devant le cimetière, je reconnais aussitôt la voiture de sport noire aux vitres teintées. Adam en sort à la manière d’un mannequin de pub pour parfum. Vêtu d’un jeans, d’un tee-shirt gris et de lunettes stylées, la ventouse est diablement sexy. Il arrive à temps pour me permettre de planter tout le monde. Même si j’avais besoin de lui tout à l’heure... J’abandonne ma sœur et le rejoins. Il me sourit. Pourtant son beau regard exprime un certain mal-être. À peine l’ai-je rejoint qu’il me prend dans ses bras. Bizarrement, j’enlace sa taille et me blottis contre son torse. Je m’y sens bien. Son odeur est enivrante, remède à mes maux du jour. Je ferme les yeux et en imprègne chaque partie de mon être.

	 

	- Je suis désolé, les paparazzis m’ont suivi jusqu’à l’église. Je ne pouvais pas me montrer. 

	- Tu étais là ? Tu t’en tapes, tu ne la connaissais même pas... !

	- Mais toi si, Prune. Je ne voulais pas te laisser seule.

	- C’est raté ! Rattrape-toi ! Bouge ton cul en m’emmenant loin d’ici.

	 

	Je contourne sa voiture, monte côté passager. Mes amis, rassemblés près de la sortie, nous voient partir ensemble. Iris affiche son petit sourire niais de groupie. Léa est bouche bée. La situation m’amuse un peu. Finalement, connaître une célébrité a ses avantages. Osric est acteur, mais ce n’est pas pareil, loin d’un Brad Pitt ou Nicolas Cage. Durant le trajet, je reste silencieuse. La sangsue me parle, mais je n’entends rien de plus qu’un bourdonnement. Sa voix est si lointaine... 

	 

	***

	 

	J’ouvre les yeux. Il fait sombre. Allongée dans un lit, je suis seulement recouverte d’un tee-shirt. Les ronrons de Frimousse m’apaisent. Je suis à la maison. J’essaye de me tourner vers elle, mais quelque chose m’en empêche. Je redresse la tête : Adam est contre moi. Par-dessus la couette, ses bras entourent ma taille. Je devine qu’il a encore profité de l’occasion pour me déshabiller. Le petit vicieux... Je souris. Il n’est pas si parfait et ça me plaît. Non. Je dois résister ou ça ne mènera à rien de bon. Mon cœur est déjà meurtri, je ne peux pas céder à la tentation. Je souffrirai et ne m’en relèverai pas. J’ai dû consoler tant de fois ma sœur et mes amies... L’amour est néfaste. Mon père s’est buté à cause de cette merde. Et lorsque je constate à quel point la perte de Lilly me dévaste... Je n’imagine même pas ma réaction si mon cœur se brise. 

	 

	Depuis qu’Adam a surgi dans ma vie, je me pose bien trop de questions. Mon corps dit oui, mais ma tête dit non. J’ai l’affreuse sensation de me diviser en deux Prune, de débuter un combat interne et permanent. Même si en cet instant, je suis honnête avec moi-même : je me sens bien au creux de ses bras, à le regarder dormir. Sa bouche, magnétique, m’appelle... tandis que Prune numéro deux m’intime de virer cette sangsue à coups de pied au cul, le maintenir loin de moi. L’amour heureux n’existe pas, sauf dans les contes de fées...

	 

	Je suis perdue et fatiguée. Je me retourne et me colle à mon petit chat, enfoui mon nez dans son pelage. Les bras de Morphée m’emmènent vers une autre contre.
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6. Nouvelle addiction
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	De la musique s’échappe du salon. Frimousse ronronne en rythme contre mon cœur. Je n’ai pas envie d’ouvrir les yeux, de me lever ni quoi que ce soit d’autre... À l’aide de mon pied, je constate l’absence de la sangsue. Je pivote ; la grosse miaule. Putain, je suis encore maîtresse de mon pieu ! Je la caresse, figure enfouie dans l’oreiller. Attendez. Je n’y crois pas, Adam chante dans ma cuisine... ! Il squatte ma maison, mon lit, et maintenant, voilà qu’il donne de la voix ! S’il veut me faire péter un câble dès le réveil, il est à un poil de cul d’y arriver. Je remue dans tous les sens et tente de me rendormir. Mais il continue. Je vais le tuer, c’est officiel ! Je m’assois dans les draps, sourcils froncés et moue boudeuse. Mon tee-shirt est en réalité le sien... Quelle torture ! Il me réveille en beuglant, et en plus, se trimbale torse nu. Certes, avoir un putain de chanteur à voix à domicile n’est pas désagréable. Bon. Par principe, je ne vais pas laisser passer la chose. Pourquoi être resté ? Je repousse la couette de mes pieds. Frimousse, sagement assise, attend le feu vert pour la bouffe. J’attrape mes lunettes de vue, les yeux pas vraiment en face des trous et pousse la porte. Ça sent bon. La star m’offre un mini concert improvisé. Dos à moi, ses tatouages dansent. Je fonce sur le canapé m’allumer une clope. Le briquet est jeté suffisamment fort sur la table pour qu’il l’entende.

	 

	- Bonjour miss, ça va mieux ?

	- Ça serait le cas si tu ne meuglais pas de bon matin.

	- Wouaaah... Je chante si mal ? rit-il.

	 

	Je grimace, langue sortie. Sa jolie gueule m’agace. Il s’approche et me tend un café.

	 

	- Tu vois que tu peux être utile... grommelé-je.

	- Et encore, ce n’est que le début !

	 

	Clin d’œil. Mon entrejambe s’enflamme. Bordel ! Je détourne les yeux, savoure ma tasse fumante. L’appartement est rangé. J’attrape mon téléphone à la batterie presque morte. J’ai des messages et d’appels en absence : rien à foutre, je zappe. Je checke mon Facebook, averti en statut :

	« Une flamme s’est éteinte... J’apprécie la noirceur de mon cœur. Besoin de solitude. »

	C’est assez explicite, j’espère que les boulets resteront silencieux. Je me coltine déjà la sangsue, hors de question de jouer les assistantes sociales en accueillant tout le monde. Je vise surtout Léa, Osric et Iris. Dom, lui ne m’emmerde jamais. Si je ne vais pas vers lui, il respecte. 

	 

	La mélodie continue d’emplir la pièce. J’apprécie. Je me lève, charge mon smartphone sur sa base. De retour sur le canapé, mon bras effleure le sien. Ma peau frissonne. Pourquoi mon corps est-il si réactif envers quelqu’un qui m’agace autant ? Il est culotté, sans gêne.

	 

	Beau, sexy, torride, mystérieux... 

	 

	Doigt à ma putain de conscience. Nous n’avons pas les mêmes attentes. Lui désire m’embrasser, et moi, seulement baiser. Bordel, si la sangsue acceptait que je prenne mon pied, cela briserait enfin la tension sexuelle. Je me surprends à poser ma tête sur son épaule. Mes pensées divaguent vers ma Lilly. Elle serait la première à me conseiller de foncer, me lâcher. Elle me manque. 

	 

	Mon chanteur ne parle pas beaucoup ce matin. Bizarrement, j’apprécie sa compagnie. D’habitude, il essaierait de me bouger, de me stimuler. Rien. On demeure assis, côte à côte. 

	 

	- Pourquoi restes-tu avec moi ? Tu n’as pas d’autres trucs plus intéressants à branler ?

	- Tu n’arrives pas à comprendre la raison de ma présence, n’est-ce pas ?

	- Casse-couilles ! Réponds !

	- Tu es sexy, quand tu t’énerves.

	- Tu n’as même pas envie de baiser, arrête ton char...

	- Je n’ai jamais dit cela. 

	 

	Je me fige, interloquée. Sérieux ? Je le supporte depuis je ne sais combien de jours alors que l’on aurait simplement pu baiser. Je pose ma tasse, grimpe sur lui à califourchon. Surpris par mon audace, Adam me toise. Ses paumes le long de mes cuisses laissent un sillon brûlant. Mon cœur s’emballe, ma chatte panique. Mes mains serpentent sur son torse, naviguent d’un joli tatouage à un autre. Le crocodile sur ses côtes et le phénix sous ses pectoraux sont parfaitement encrés. Une sorte de fleur de lotus décore son épaule. Mon doigt en trace les contours, sa queue frémit. Sourire.

	 

	- Je ne savais pas que tu portais des lunettes... remarque-t-il 

	 

	Je le chevauche, le caresse à le faire bander... et lui me cause de mes lunettes. Quand je vous dis qu’il n’est pas net. À ma réaction, il enchaîne :

	- On ne discute jamais, nous deux... Tu me grognes après, pas plus.

	- Tu veux vraiment papoter ? Autour d’un thé et de biscuits, peut-être ?

	 

	Je m’apprête à me relever, mais lui maintient mes hanches avec fermeté pour m’en empêcher. Bordel, quel sadique, ce type ! 

	 

	- Très bien, je commence. Je viens de Los Angeles. Je suis chanteur dans un groupe qui compte cinq membres. Trois d’entre eux sont des amis du collège. On a toujours plus ou moins chanté ensemble. Gamins, nous avions déjà un rock-band. Je joue de plusieurs instruments. J’adore la pop, dont Prince que nous écoutons en ce moment. J’aime rire. Cuisiner, aussi. Oh, et je suis du genre tenace. Quelqu’un de jaloux et protecteur... À toi, maintenant. Qui es-tu, jolie Prune ?

	 

	- Compliqué, ton bordel... Je suis agent immobilier dans le luxe. J’ai une sœur chiante, fan de toi. Elle a deux morpions. Je suis la marraine de la pipelette. J’ai toujours plus ou moins vécu dans le sud de la France. Ma meilleure amie est morte, car elle ne savait pas se gérer. Une autre pote, Léa, vivait à Los Angeles. Apparemment, elle est de retour. Je ne fais pas dans le sentimental, c’est une perte de temps. Je ne donne jamais mon numéro, aucun mec ne vient ici et je n’embrasse pas !

	 

	Ses caresses, déstabilisantes, continuent sur le haut de mes cuisses. Sa queue est au taquet, mon shorty est trempé. La tension sexuelle dans cette pièce en deviendrait presque étouffante. 

	 

	- Sauf moi, alors... soulève-t-il.

	- Quoi ?

	- Tu précises qu’aucun mec n’a ton numéro ou ne met un pied ici... Je suis donc un privilégié !

	 

	Adam ne me lâche pas du regard. Le mien descend sur ses lèvres douces. Je les effleure de mon index ; il ferme les yeux. Putain de merde, jamais on ne m’a mise dans cet état. 

	 

	- Toi, tu ne m’as pas laissé le choix... Tu tapes l’incruste, et souvent.

	- Oh... Tu préfères donc que je parte ?

	 

	Bon sang. Je veux le sentir, embrasser ses tatouages, qu’il me fasse jouir. Pas rester seule.

	 

	- Non...

	 

	Mon bassin ondule contre sa braguette. Des fourmis m’envahissent. Jamais je n’ai ressenti ça, à deux doigts de jouir contre son jeans, alors qu’il n’a encore rien fait. Je me mords la lèvre. Il glisse ses doigts sur ma nuque, m’approche de lui. Mes mains m’aident à conserver une certaine distance. Lui pivote un peu la tête. Il embrasse mon cou et je sens l’humidité de sa langue. Un courant me traverse le corps et s’achève en gémissement. Putain ! Je vais perdre pied... Ses paumes trouvent mon cul, sa queue frotte contre mon clitoris. Je ne sais plus où j’habite. Il me titille le lobe, puis aspire. Je me mords l’intérieur des joues pour ne pas crier. Mais je ne contrôle plus rien, et jouis instantanément. Tremblante, jambes raidies, lui me toise, sourcil levé. J’ai les joues en feu et le regard fiévreux.

	 

	- Tu es sérieuse ?

	- Rassure-toi, je ne sais pas non plus pourquoi...

	 

	Adam appuie son front contre le mien, tout aussi excité. Il en redemande : je ne désire que ça. Lorsque j’imagine sa langue sur mon corps, sa queue en moi... Putain, il me le faut !

	 

	- Il ne te reste qu’à céder Prune, murmure-t-il.

	- Merde, qu’est-ce que tu attends de moi ?!

	- Tu le sais. Embrasse-moi...

	- Non... Tu... Non...

	 

	Tous deux à bout de souffle, nous allons imploser. Mon cerveau est à deux doigts de s’étaler sur les murs de la pièce tant je suis sous pression. Ses lèvres continuent l’ascension de mon cou. Ses mains viriles parcourent mon corps. Je continue à le chauffer. 

	 

	- Prune. Arrête avec ton cul, sinon je jouis aussi.

	 

	Je m’immobilise et l’observe, incrédule. Qu’est-on l’un pour l’autre pour jouir habillés ? Jamais un mec ne m’avait procuré un tel plaisir... Adam me caresse la joue, pouce sur ma lèvre. Yeux mi-clos, j’apprécie. Mon corps, possédé, ne veut décidément pas s’arrêter. Tête en arrière, j’ondule, prête à partir en vrille. Lui me maintient contre son torse. Je sens son souffle saccadé contre ma poitrine. C’est terriblement excitant.

	 

	- Putain, Prune !

	 

	Quand j’entends mon prénom, de violents spasmes tourmentent mon entrejambe. ENCORE. Adam enfonce ses doigts dans ma chair. Il a joui. Un homme n’a pas besoin de le signaler, son corps parle pour lui. Il resserre son étreinte et je ne l’en empêche pas. En temps normal, je me casse tout de suite après. Là, on est chez moi. Et puis, nous n’avons pas réellement couché ensemble ! Quelle situation étrange... Nous restons un long moment dans les bras de l’autre. Ce n’est pas désagréable. Adam m’embrasse l’intérieur du poignet au moment où je me relève. Mon bas-ventre se crispe direct. Personne ne connaît ce point sensible.

	 

	Je profite de la salle d’eau pour me rincer. Le jet chaud ravive le brasier que le chanteur a créé. Je n’arrive pas à réaliser ce que je viens de vivre. C’est une première pour moi. J’aimerais presque recommencer. La mousse envahit chaque parcelle de ma peau lorsqu’une main saisit l’éponge. Je n’ai même pas entendu la sangsue entrer. Ce mec veut définitivement ma mort. Nous voilà tous les deux à poil. Sourcil levé, je recule contre le carrelage.

	 

	- Tu n’es pas pudique Prune, si ? Niveau intimité, pas de manière... Je te rappelle que tu viens de niquer mon caleçon !

	 

	Je ne peux m’empêcher de sourire à sa remarque. Il n’a pas tort, je m’en fou. Ou pas : il a un corps de dingue. Exprès pour me faire craquer. C’est horrible. Et sa queue, bordel ! Mazeltov, Monsieur le chanteur. Je repense au jour où j’ai retiré mon haut pour lui montrer mes tatouages. Lui n’en pouvait plus. Voilà que cet enfoiré se venge ! 

	 

	La sangsue me savonne le dos. De temps à autre, son doigt effleure ma peau. Je n’ai jamais partagé de douche avec un mec. Je le lave partiellement, après, à lui de se démerder. Il m’embrasse la nuque, puis la clavicule. Assez, je sors me sécher. 

	 

	Dans la cuisine, de la brioche grillée me fait de l’œil. J’en dévore quelques tranches, assise sur le plan de travail. Un café les accompagne. Sur la terrasse, clope calée entre deux doigts, je réalise que ma vie prend un nouveau tournant. Ma meilleure amie m’a quittée. La sangsue déstabilisante est apparue. Adam n’est pas comme les autres. Mon corps a besoin de lui, même si ma tête n’est pas du même avis. Aujourd’hui, je ne suis pas en état de lutter. Je ne veux pas rester seule. Et puis, si je peux gagner quelques orgasmes au passage, ça me va. « Flok flok » réguliers : les tongs d’Iris, ma main à couper.

	 

	- Enfin tu quittes ta tanière ! Tu ne peux pas rester enfermée, ma puce. Je...

	 

	Avant que je n’aie pu répliquer, Iris aperçoit Monsieur Orgasme et juste une serviette nouée autour des hanches. J’ai enfin trouvé le moyen de couper le sifflet de ma sœur. Pas une mauvaise idée de le garder sous le coude, finalement. 

	 

	- Bonjour, moi c’est Adam, se présente-t-il main tendue.

	 - Oui... Enchantée.... Sœur... Prune, bégaye Iris.

	 

	J’éclate de rire face à sa tronche de groupie qui n’arrive plus à en articuler une. 

	 

	- Iris, mon envahissante grande sœur.

	 

	Elle me lance un regard noir, énervée de passer pour la méchante devant son idole. Je pense que je vais bien m’amuser. Adam embrasse ma tempe et je me fige. Ses lèvres sont chaudes et douces. Les mêmes qui ont savouré la peau de mon cou. Mes cuisses se serrent. 

	- Je t’attends à l’intérieur, ma belle.

	- Ouais, donne à manger à Frimousse au passage.

	 

	Sourire exagéré. Merde, il est si beau. Je ne me gênerai pas alors qu’il est déjà comme chez lui.

	 

	- Tu aurais pu me prévenir qu’il était là ! Je me serais préparée ! J’ai l’air de quoi franchement ? peste Iris.

	 

	Coiffée, maquillée, elle est habillée d’un jeans et d’un joli bustier. Il faudra qu’elle me le prête. J’ai plus de nichons, il m’ira mieux.

	 

	- Tu sais, il n’en a rien à foutre. Il est plutôt simple... Tellement, que j’en oublie qu’il est connu ! Et puis, ton petit cul est marié, ma belle...

	- Petite veinarde... Attention à ton cœur, sœurette.

	- Tu me connais. Pas de sentiments !

	- Il semblerait que ce soit différent avec lui...

	- Ta gueule Iris... Devine quoi : ce matin, il a organisé un petit concert privé rien que pour moi...

	 

	Je me lève et tourne les talons, satisfaite. Sourire aux lèvres, je l’écoute râler. C’était l’effet escompté. Sur le seuil, je l’entends chantonner. Encore. Une vraie Castafiore. Son étrange bonne humeur en deviendrait contagieuse... Enfin, presque !

	 

	- Cette chanson me fait trop penser à toi ! Si seulement tu pouvais la comprendre...
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